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Voicy  la  Carte  des  nouvel- 
les Philippines  que  je  <vota 
avois  promife.  Cefi  une  des  plus 
wneufes  découverte*  quon  ait 

a  ij 
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fait  en  ces  derniers  temps, 
il  efl  fuprenant  que  ces  Ifles 
ejlant  fituées  entre  les  Molu- 
ques  y  les  anciennes  Philippi- 
nes &  les  Marianes  qu'on  con- 
noift  depuis  près  de  deux  fie- 
des  y  elles  eu  fient  demeuré  juf- 
quà-prefint  inconnues.  On  en 
compte  jufqua  quatre  -  vingt- 
Jept ,  qui  forment  un  des  plus 
beaux  Archipels  de  l'Orient  y 
renfermé  au  Nord  &  au  Sud 
entre  la  Ligne  &*le  Tropiaue  du 
Cancer ,  &  *  ÏEft  &  à  iOiieft 
entre  les  Marianes  &  les  Phi- 
lippines. 

Je  ne  marrefieray  point  a 
marquer  la  grandeur  de  ces 
nouvelles  lfles  ,    leur  difiance 
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les  unes  des  autres  ,  leur  dif- 
pojîtion  ni  •  leur  arrangement  y 
tout  cela  je  trouvant  fir  la  Car- 
te \  ou  l'œil  en  découvrira  pi  fis 
à  un  Jèul  coup ,  que  je  ri  en  pour- 
rois  expliquer  dans  un  long  dif- 
cours. 

Nous  avons  déjà  fait  con- 
noijlre  ailleurs  la  manière  ,  dont 
ce  nouveau  Pays  a  ejlé  décou- 
vert. C'eft  dans  la  Lettre  du 
Père  Paul  Clain  de  nojlre  Com- 
pagnie \  qui  fe  trouve  dans  la 
féconde  Edition  du  premier  Re- 
cueil de  nos  Lettres  édifiantes. 
Mais  comme  beaucoup  de  per~ 
t  fonnes  ri  ont  que  la  première 
Edition  de  nos  Lettres  >  ou  ceUe- 
cy  riejlpas  ;  jay  cru  faire  plai- 

a  iij 
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fir  au  Public  de  redonner  icy 
en  abrégé  cette  curieufe  Rela- 
tion -y  parce  quon  y  verra  tout 
a  la  fois  ce  qui  regarde  ces  nou- 
velles Ijles  ?  &  ce  que  fay 
eflé  obligé  de  reflifier  dans  les 
premiers  Mémoires  fur  les  der- 
niers que  fay  receus  de  ces  Pays- 
là. 

Ce  ne  font  point  les  Euro- 
péans  3  qui  ont  découvert  ces 
Ifles  3  comme  ils  ont  fait  tant 
d'autres  ;  ce  font  les  lnfulaires 
mefmes  ,  qui  font  venus  fe  dé~ 
couvrir  par  une  avanture  afie% 
extraordinaire.  Un  des  Chefs 
de  la  Nation  s'eftant  embar- 
qué avec  fa  Femme  ,  fille  du 
H.oy  du  Pays  >  &  nn  grand 
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nomhre  dtautres  perfonnes ,  pour 
paffer  d'une  Ijle  dans  une  au- 
tre dffe?i  éloignée  ,  ils  furent 
furpr'vs  d'un  de  ces  violon;  ou- 
ragans ,  qui  défolmt  fondent 
ces  Mers.  Ils  fe  Joutinrent 
pendant  plus  de  deux  mois  -, 
en  ramant  de  toutes  leurs  for- 
ces contre  le  vent  9  qui  les  pou- 
foit  vers  tOccident  :  mais 
voyant  leurs  efforts  inutiles  3 
&  fe  trouvant  épuife?  par  la 
faim  £7*  par  la  violence  du 
travail  9  ils  s'abandonnèrent 
enfin  a  la  mercy  des  vents  ,  qui 
les  portèrent  malgré  eux  a  la 
pointe  de  l'ifle  de  Samal  une  des 
plus  Orientales  des  Philippin 
nés. 

a  ïïij 
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Comme  ils  ne  s'efloient  paâ 
imagine^  qu'il  y  euft  au  mon- 
de ctautres  terres  que  leurs  If- 
les  ,  ils  furent  étrangement  fur- 
fris  de  fe  trouver  dans  un  Pays 
nouveau  ,  &  au  milieu  d'une 
Nation  qu'ils  ne  connoijfoient 
pas.  La  première  veu'é  des  Ef 
pagnols  les  effraya  ,  ils  fe  jette- 
rent  à  leurs  pieds  ,  comme  pour 
demander  la  vie  ;  mais  la  crain- 
te fe  changea  bientojl  en  joye , 
quand  au  lieu  de  la  mort  qu'ils 
appréhendaient  ,  ils  virent  avec 
quelle  bonté  on  leur  prefentoit 
toute  forte  de  rafraîchifiemens. 
On  ejloit  dans  lximpatience  'de 
connoifire  ces  Etrangers  y  & 
Je  f  avoir  d'eu    ils  venoient  , 
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lorfque    deux   Femmes    qu'un 
fcmblable    accident    avoit    au- 
trefois jettées  en  tljle  de  Sa* 
mal  ,   reconnurent    parmy    ces 
nouveaux  hofles  quelques  -  uns 
de  leurs    Parens   de    qui    elles 
furent  aujji  reconnues.     Après 
s'eftre   embrajfe^  avec  des  lar- 
mes de  joye  &   de  tendre fe  '•£ 
les  deux  Femmes  fermant  d'In- 
terprètes   x    on    commença     à 
pouvoir    contenter   fa    curio/i- 
te.      Ils     racontèrent     d'abord 
leur  aventure  £   (*r  peu  après 
ton  apprit  ce  qui  regarde  leur 
Pajs. 

La  Carte  que  je  vous  en- 
voyé a  efié  faite  dune  maniè- 
re, nouvelle ,  aujji-bien  que  U 
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découverte.  Ce  riefl  point  l'ou- 
vrage des  Européans  y  qui  n'ont 
pas  encore  pénétré  dans  ces  If 
ks  i  ce  font  les  Insulaires  à  qui 
l'ont  eux  -  mefmes  tracée  ,  '& 
voicy  comment  on  s'y  prit.  On 
pria  les  plus  habiles  d'arran* 
ger  fur  une  table  autant  de  pe- 
tites pierres  qu'il  y  a  Gifles 
dans  leur  Pays  ]  &  de  marquer 
autant  qu'ils  pouroient  le  nom  > 
ï étendue  CT  la  di fiance  de  cha- 
que Ifle.  Ils  le  firent  •  &  cefl 
cette  Carte  ainft  tracée  par  ces 
Indiens  ,  que  fay  eu  foin  de 
faire  graver  ,  fans  que  j'en 
veuille  tout  à -fait  encore  ga- 
rantir texaflitude  ;  ne  doutant 
point  que  .,  quand  nos  Mijfiùn- 
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naïves  auront  parcouru  ces  Ijles  , 
en  y  prefcbant  t  Evangile  _,  <& 
qu'ils  en  auront  une  parfaite  con- 
noiffance  ,il  ne  fe  trouve  dans  la 
Carte  beaucoup  de  chofes  a  re- 
toucher. 

Si  ton  ajoufte  foy  a  la  Re- 
lation que  ces  Etrangers  ont 
faite  de  leur  Pays  ,  il  doit  y 
avoir  un  peuple  infini.  Car 
quand  on  les  interrogeoit  fur 
cet  article  j  ils  prenoient  a  pieu 
nés  mains  le  fable  qui  efioit  a 
leurs  pieds  y  &  le  jettoient  en 
tair  ,  comme  pour  dite  quon 
compterait  aujji^toft  ces  grains 
de  fable  t  que  la  multitude  du 
Peuple  de  leur  Pays.  Ils  ne 
manquent  ni  d'eftnt  ni  de  yi* 
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vacité  ;  ce  qui  joint  a  une  taille 
avantageuse  &  bien  proportion- 
née  ,  cir  à  un  naturel  doux  t  fa- 
cile ,   complaisant  &  porté  à  la 
vertu  ,  rend  ces  pauvres  Infu- 
laires  tout -à- fait  aimables,  ils 
ne  fe  font  jamais  de  violence 
les  uns  aux  autres  ;  le  meurtre 
&  t  homicide  leur  font  incon- 
nus $  &  cefi  un  proverbe  par- 
mi  eux  quun  homme  nen  tue 
jamais  un   autre.   Ainfi  ils  ne 
fiavent    ce    que    cefi  que   les 
Guerres  fanglantes  ;  eir  fi  àans 
un  premier  mouvement"  ils  ont 
quelques   querelles   entre  eux  é 
ce  qui  arrive  de  temps  en  temps  y 
ils  fi    donnent    quelques  coups 
de  poing  fur  la  te  fie  >  ZT  fe  rc- 
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concilient  prefque  aufp-tojl. 

Cela  riempefche  pas  qu'ils 
riayent  des  armes  afe%  fem- 
blables  a  celles  _,  dont  on  Ce  fert 
dans  les  Ijles  Marianes.  C'eji 
une  Lance  ,  ou  une  ef]>ece  de 
Javelot  3  qui  neft  pas  armé  de 
fer  comme  les  nojlres  y  mais  de 
quelque  ojjement  du'  corps  hu- 
main ,  qu'ils  gavent  aiguifer 
Cjr  monter  dune  manière  ajje% 
propre. 

Ces  Peuples  font  a  demi- 
nuds  y  la  chaleur  du  Pays  ne 
leur  permettant  pas  d'eftre  fort 
couverts.  Les  perfonnes  de 
qualité  fe  peignent  le  corps ,  çr 
fe  dijlinguent  par  là  du  peuple. 
Les  Hommes  &  les   Femmes 
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laijient  croiflre  leurs  cheveux  ; 
oui  leur  flottent  fur  les  épau^ 
les.  La  couleur  du  <vifage  ejl 
a  peu  près  la  mefme  que  celle 
des  Indiens  des  Philippines  : 
mais  leur  langue  ejl  entière- 
ment différente  de  toutes  celles 
quon  parle  dans  ces  Ijles  Ef- 
pagnoles  ;  &  mefme  dans  les 
Ijles  Marianes.  Leur  pronon- 
ciation approche  de  celle  des 
Arabes  >  a  ce  qu'ont  remarque 
des  Européans  qui  fçavent  <ettc 
langue. 

On  préfume  que  ces  nouvel- 
les Ijles  doivent  ejlre  abondan- 
tes en  Or  _,  en  Ambre  J  &  en 
Drogues  y  parce  quelles  font  à 
peu près  fous  les  mefme  s  paraU 
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telles  que  les  Moluques  3  d'où 
ton  tire  les    Noix  de  Mufcadt 
&  les  plus  prtcieufes  Epiceries. 
Cependant  ,   il  paroijl  plujlojl 
par  la .  Relation  des  Habit  an  s  , 
qu'il  ri  y  a  aucuns  métaux.    Il 
riy  a  point  d'animaux  a  quatre 
pieds  -y   ainji  ils  ne  Je   nourri f 
fent  que  de  poiffon  ,  d3oi féaux 
de  mer  ou  de  'volailles  9  dont 
ils  ne  mangent  peint  les  œufs  % 
parce  qu'ils  ne  s'en  font  point 
apparemment  avife^    Ils  ne  Je 
chargent  jamais  de  beaucoup  de 
viandes  dans  leurs  repas  ;  mais 
m  s'en  dédommagent ,  en  man- 
geant a  toute  heure  du  jour  & 
de  la  nuit  fans  garder  $  autre 
régie  que  celle  que  leur  prefcrit 
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leur  appétit.  Leurs  divertijfe- 
mens  les  plus  ordinaires  font 
le  chant  &  la  danfe ,  dont  les 
pas  font  mefure^  &  fort  régu- 
liers. 

Quoyque  ces  Peuples  nous 
paroïffent  barbares  ,  il  ne  laiffe 
pas  d'y  avoir  parmi  eux  une 
éfyece  de  politeffe  ,  (*r  mefme 
un  gouveyyiement  règle.  Cha- 
que Ifle  obéit  a  fin  Chef ,  qui 
eft  luy.mefme  fournis  au  Roy  du 
Pays.  Ce  Prince  tient  fa  Cour 
en  llfle  de  Falu  y  quon  appelle 
mffi  Lamuirec.  Cette  multipli- 
cité de  noms  ,  eft  apparemment 
la  caufe  pour  laquelle  on  ne  re- 
connoift  fur  la  Carte  prefque  au»  i 
çun  de  ceux  quife  trouvent  dans 
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la  Lettre  du  Père  Clain  ,  otê 
bien  peut-eflre  que  les  Infulai- 
res  ayant  prononcé  d'abord  les 
noms  de  leurs  Jjles  i  plufîeurs  fo- 
rent écrits  par  les  Efpagnols  d'une 
manière  qui  les  avoit  beaucoup 
ti/e: 

Mais  une  choje  des  plus  di- 
gnes dr  curiojîté  de  tout  ce  Paj/s- 
la  j  cefi  ce  que  racontent  ces 
Etrangers  d'une  de  leurs  Jjles. 
Ellen'efi  habitée  que  par  uneef- 
pece  d'amazones  3  c'efl  à  dire  , 
de  femmes  y  qui  font  une  Répu- 
blique y  ou  elles  ne  foujfrent  que 
des  perfonnes  de  leur  Jexe.  La 
plufpart  ne  laijjent  pas  ctejlre 
mariées  \  mais  les  hommes  ne 
les  viennent  voir  quen  une  or* 
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taine  faifon  de  l'année  9  &  après 
quelques  jours  ,  ils  retournent 
ehe%  eux  y  emportant  avec  eux 
les  enfans  rnafles  ,  qui  nont 
pins  befoin  de  nourrices.  Ton* 
tes  les  Filles  rejlent  >  &  les  mè- 
res tés  élèvent  arvec  un  grand 
foin. 

Quoyquon  naît  entendu 
parler  de  ces  Jjles  en  Europe 
que  depuis  cinq  ou  f\x  ans  3  il  y 
a  long-temqs  que  du  haut  des 
montagnes  de  Samal  on  avoit 
découvert  de  grojjes  fumées  de 
tes  cojîe^  -  là  ;  ce  qui  arrivoit 
ordinairement  l'efté  ,  quand  ces 
fn/ulaires  mettoient  le  feu  a 
kurs  terres ,  ou  a  quelques  Fo- 
rets pour   Us   défricher.     Ces 
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groffes  fumées  que  les  Pefcheurs 
de  Mindanao  &  des  -autres  If 
les  avoient  auff   remarquées  J 
lorfquils    s'efloient  avance1^  en 
haute  mer  ,  avoient  fait  conjec- 
turer qu'il  y  avoit  des  Terres 
a  l'Eft   des   Philippines  ;   mais 
en  rien  azvit  en  de  connoiflan- 
ce  certaine  que  quelque  -  temps 
avant  que  les  Infulaires  ,  dont 
je  viens  de  raconter  l'aruantu- 
re  l  eufjent  abordé  a  l'Ijle  de  Sa- 
mal  ,  &  voicy   de  quelle  ma- 
nière. 

Le  frère  du  'Roy  de  ces  nou- 
velle* Philippines  >  dans  un 
voyage  de  mer  avoit  ejlé  jette 
fur  la  Cofle  de  Carragan  dans 
la  grande  Jjle    de   Mindanao. 
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Les  Pères  Augufiins  Efyagnols, 
qui  ont  une  belle  Mijfwn  fur 
cette  Cojle  receutent  ce  Prince 
avec  honneur  y  lui  firent  ami- 
tié ,  tinjlruifirent  de  nojlre 
fainte  Religion  >  &  lity  confé- 
rèrent le  Baptefme  y  dont  il  eut 
tant  de  joye  y  qu'il  ne  fongea 
plus  a  retourner  en  fon  Pays. 
Cependant  le  Roy  inquiet  de  ce 
que  fon  Frère  avoit  diftaru , 
équippe  une  Flotte  de  cent  pe- 
tits bajlimens  quil  envoya  dans 
toutes  les  Ijles  de  fa  dépen- 
dance ?  pour  en  apprendre  des 
nouvelles.  Un  de  ces  petits 
bajlimens  furpris  de  la  tem- 
pefie  fut  encore  poufîé  fur  la 
Cojle  de    Caragan   dans    ïen~ 
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droit  mefmc  ou  le  Frère  du  Roy 
avpit  abordé.  Ceux  5  qui  le 
cherchaient  ,  ejîant  défendus  k 
terre  le  reconnurent  d'abord  : 
ils  fe  jetterent  à  Ces  pieds  y  luy 
exposèrent  le  fujet  de  leur  voya- 
ge y  &  l'inquiétude  ou  efloit  le 
Roy  fon  frère  >  &  le  conjurè- 
rent les  larmes  aux  yeux  de 
revenir  en  fon  Pays.  Le  Prin- 
ce les  écouta  avec  tranquilitc  y 
les  remercia  de  la  peine  qu'ils 
s'efloient  donnée  y  &  leur  dé- 
clara qu'ayant  trouvé  la  perle 
de  l'Evangile  ,  &  le  plus  pré- 
cieux tréfor  qui  fait  au  monde  y 
ii  avoit  rèfolu  de  le  conferver 
chèrement,  &  pour  cela  depaffer 
le  refie  de  fes  jours  jparmi  les 
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Cbrefîiens  ;  qu'il  les  prioit  d'af- 
fairer le  Roy  fon  frère  quil 
efloit  content  $  &  qu'il  feportoit 
bien  ;  mais  quejlant  CbreJL 
tien  ,  il  ne  pourvoit  demeurer  à 
fa  Cour  ,  nisexpofer  à  perdre  fa 
foy  s  ou  du  moins  k  en  altérer  la 
pureté. 

On  doit  regarder  la  décou- 
verte de  ces  nouvelles  Ijles  y 
beaucoup  moins  comme  l'effet  du 
hafard ,  que  comme  une  difyo- 
fition  particulière  de  la  ProvL 
dence  pour  la  converfion  de  ces 
Peuples  enfe<velis  depuis  tant 
de  Jtécles  dans  les  tcnebres  d'u- 
ne profonde  ignorance.  C'ejl  dans 
cette  iwe  que  les  Je  fuites  des 
Philippines  ,  prirent  la  réfolu- 
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tïon  y  il  y  a  déjà  quelques  an- 
nées ,  dj  ejlablir  une  nouvel- 
le Mijjwn.  Ils  préparèrent 
tout  ce  qui  efioit  nécejjaire  pour 
une  entieprife  fi  importante  : 
le  Vaiffeau  qui  deioit  porter 
les  Ouvriers  Evangeliques  y 
nattendoit  quun  vent  favo- 
rable pour  mettre  à  la  voile , 
larfquun  violent  ouragan  l'en- 
leva du  Port  mefme  &  le  mit 
en  pièces.  Ainfi  tout  ce  qu'on 
dvoit  amaffé  avec  beaucoup  de 
travail  &  de  dépenje  pendant 
bien  du  temps  ,  fut  englouti 
dans  un  moment  au  fond  de  la 
mer. 

Un  accident  fi  trifle  affligea, 
[enfiblement    les   perfonnes    de 
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piété  qui  s'ejloient  intentées  à 
cette  faintc  entreprise.  Les  Mif 
fionnaires  en  furent  défole^  s 
mais  ils  ne  perdirent  ni  le  cou- 
rage ni  la  vue  du  dejjein  qu'ils 
avoient  formé.  Tous  les  Je- 
cours  leur  manquant  aux  Indes 
après  la  perte  qu'ils  venoient 
de  faire  ,  deux  des  plus  7(e- 
le%  pafferent  en  Europe  pour  en- 
gager  le  Pape  &  le  Roy  Ca- 
tholique a  vouloir  sintereffer  a 
la  converfxon  dtune  Nation  \  qui 
paroijfoit  avoir  de  grandes  dif 
pofitions  a  embrajjer  l'Evan- 
gile. 

Le  Père  André  Serrano  l'un 
des  deux  Mijjtonnaires  eut 
^honneur  de  présenter  au  Pape 

au 
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m  commencement  de  cette  an~ 
me  la  Carte  de  ces  nouvelles 
Ijles  ,  &  la  Lettre  que  Mon- 
feigntur  i'dttbevêcjUe  de  Ma- 
nde efcnvoit  à  Sa  Sainteté  fur 
ce  fujet.  On  lut  faifoit  connoif. 
tre  l'innocence  des  m&urs  de 
cette  Nation  yfa  docilij  £r  U 
facilité  qhilj  auroit  à  la  ga- 
gner a  3  E  S  V  S  -  C  HRIST, 
fi  on  pouvoit  pajjer  dans  ces 
/fies  f  c?*  trouver  les  fonds 
nectaires  pour  y  établir  une 
Aljjion.  Le  Pape  également 
%elé  pour  wnferuer  la  pureté 
de  la  Foi ,  £r  pour  étendre  le 
Royaumemde  j,  sus-Ch  f  i  st, 
entra  dans  les  vues  de  ce  Père 
le  chargea  de  fes  Brefs ,  tant 
VL  Rcc.  e 
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pour  le  Roy  &  le  Roy  d'Efta- 
gne  fon  petit -Fils  ,  que  pour 
Meffeigneun  les  Archevefques 
de  Mexique  &  de  Mande  _,  à 
qui  il  efcrit  pour  les  engager  tous 
également  a  appuyer  cette  boru 
ne  œuvre  de  toute  leur  auto- 
rite. 

Le  Père  Serrano  content  de 
fa  négociation  receut  la  bênê- 
dtâton  du  Saint  Père  ,  & 
partit  de  Rome  *H>  mois  de  Mars 
de  cette  année  170;.  Il  fe  ren- 
dit à  Paris  &  de -là  à  Ver  fail- 
les ,  oh  il  eut  l'honneur  de  fa- 
luer  le  Roy  ,  de  luy  prêfenter 
le  Bref  de  Sa  Sainteté  0e  de 
l'entretenir  pendant  plus  <£unt 
heure  des    Nouvelles  Philippin 
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nés  >  &  du  dejjein  qu'il  avoit 
d'y  faire  connoiflre  Jésus- 
C  H  R  ï  s  T.  Le  Roy  'vit  avec 
plaifir  la  Carte  de  ce  nouveau 
Pays  ,  &  eut  la  honte  d'afjeu- 
rer  ce  Père  de  fa  proteéïion  , 
Cjr  de  lui  donner  une  Lettre 
pour  le  Roy  d'Efpagne  fon  Pe~ 
tit  -  Fils  ,  afin  que  ce  vertueux 
Monarque  9  qui  vient  d'efta- 
hlir  une  flonffante  Mijjion 
dans  le  grand  Royaume  de  U 
Californie  3  veuille  bien  s'in- 
tereffer  au  dejjein  qu'on  a  de 
porter  la  Foy  dans-  ces  Ifles  r 
&  devenir  encore  le  Père  & 
ïe  Fondateur  de  cette  nouvelle 
Miffon.  Je  ne  doute  point 
%uc  vous  ne    Itfw^  avec  'tlaU* 
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fir  la   Lettre   du   Roy   <*r  les 
Brefs  du  Pape ,  que  vous  trou- 
vere%  à  la  fin  de  cette  Epif- 
tre. 

VoilX  une  grande  Carrière , 
qui  s'ouvre  a  l'extrémité  du 
Monde  ,  pour  ceux  que  Dieu 
appelle  à  la  vie  Apofiolique. 
Le  Père  Serrano  qui  a  travail- 
lé  pendant  trente  ans  aux 
pénibles  Mifjîons  des  Philippi- 
nes ,  £r  qui  ejl  prefentement 
à  Madrid  Je  di/poje  a  conduire 
ceux  ,  qui  voudront  le  Cuivre 
dans  cette  Terre  promife  j  çjr 
i  partager  avec  eux  les  tra- 
vaux de  ÏApofiolat.  Ctjl 
un  homme  ,  qui  joint  à  me 
grande  fagejje  &  à  me  vivo* 
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cité  d'<fprit  extraordinaire  ,  une 
vertu  rare  ?&  un  %elc  ardent 
pour  le  falut  des  âmes.  Notes 
avons  lieu  ctefperer  que  Dieu 
bénira  les  dejjeins  de  fon  fervu 
teur ,  gr  que-  dans  peu  de  temps 
nous  apprendrons  les  progrès 
que  la  Religion  aura  fait  dans 
ces  Terra  jufquicy  abandon- 
nées. 

Je  ne  vous  dirai  rien  icy  dos 
Lettres  ,  qui  composent  ce  nou- 
veau Recueil  s  cejl  une  fuite  de 
nos  Relations  de  la  Chine  &  des 
Indes  Orientales.  Le  voyage 
que  le  Père  Mauduit  a  fait 
jufquau  milieu  de  la  grande  Pe- 
ninfule  de  tlnde  y  découvrira  a 
t  Europe  un  Pays  >  qui  lui  étoit 

t  ut 
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entièrement  inconnu.  Le  rejfe 
s'expliquera  de  foy-  mefme  par 
la  fimple  letture.  Je  continue  d'ê^ 
tre  rejpeftueufement  > 


MES  REVERENDS  PERE  S, 


Coffre  très-humble  9c  trèVobéïrTane 
fcrviteur,  Charlbs  le  Gobien, 
4e  la  Compagnie  de  j  e  s  u  s. 


AVERTISSEMENT 

POUR    L'INTELLIGENCE 
DE    LA    CARTE 

DES 

NOUVELLES  PH1LIPINES. 

A.  marque  la  plus  grande  de  ces  If. 
les  nommée  Panlog. 

Le  chiffre  qui  eft  au  milieu  de  cha- 
que lïle  ,  marque  combien  il  faut  de 
jours  pour  en  faire  le  tour. 

Le  chiffre  qui  eft  entre  chaque  Ifle, 
marque  le  nombre  des  jours  qu'on  em- 
ployé pour  aller  d'une  Me  à  l'autre. 

Àinfî  le  chiffre  30.  qui  fe  trouve  dans 
llfle de Panlog^  marque  qu'il  faut  $o. 
jours  pour  faire  le  tour  de  cette  Ifle , 
&  le  chiffre  3.  qui  eft  entre  la  pointe 
de  Gnivan  &  l'Ifle  de  Panlog  ;  lignifie 
qu'il  faut  3.  jours  de  navigation  ,  pour 
faire  ce  trajet. 

e  iiij 
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Les  Indiens  qui  ont  donné  occafioff 
à  la  découverte  de  ces  Ifles  s'embar- 
quèrent en  Tlfte  &'  Amorfot ,  marquée 
fur  la  Carte  par  la  lettre  C.  Leur  def- 
fein  eftoit  de  paffer  en  rifle  Vai\  mar- 
quée par  la  lettre  B  y  lorfque  dans  le 
trajet  la  tempefte  les  porta  en  haute 
mer,  &  aprè,  foixanre  &  dix  jours  d'u- 
ne navigation  très  fafcheufe ,  les  jetta 
fur  la  pointe  de  Guivanen  Plfle  de  Sa*" 
mal,  que  les  Efpagnols  appellent  auffi 
Jbabao  ,  par  une  multiplicité  de  noms 
femblable  à  celle  que  nous  avons  dé- 
jà remarquée. 

Llfle  de  Valu  ou  de  Lmuirec ,  o4 
le  Roy  tient  fa  Cour,  eft  marquée  fur 
fe  Carte  par  la  Lettre  D. 
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=        BREF 

DE  N.   S.  P.  LE  PAPE, 
AU      ROY- 

Charijftme  inChri-    \  r,ôtre  tres  cher  Fils 
fie  F,lh    mftro         en  Jefus.Chri  ft    le 

torû  Kegi  Chri-         ^  TreS  -  Chrcf- 

ftUniffimo.  tien. 

clemenspp.xi.    Clément  Pape  XI. 
pHaùffimt   in     \jOftre  très- cher 

WhfoF*»*-  JNJ  Fils   cn  Jefus. 

fierfalute   %ucm~    ^.  ,  J 

mimoiumfin^uU-  Chnit,Salut:  Comme 

ris  HU  félicitas  ,  c'eft  avec  jufhce  qu'- 

quâktot  annuité-  on  doit  attribuer  l'é- 

Znum  ifiud  frui-  tat  florifrant   où    c& 

tur    jufftti-  d       .  d'années 

fcr.benda  peculirrt  r 

ftudio  fovendA  ac  votre  Royaume ,  au 
tutandA  CatholuA  grand  zélé  qu'a  Vô- 

Religionis  ,    ?»*<*    TKE  MAJESTE* de  Cul- 
A**/^*,  tua    tôt   tivçr  &  dc  défendre  Ia 

I**»/*»*'  ««,4-  Religion  Catholique,. 
fnific*  decUrsvin  dont  elle  a  donné  des 
fn  mérita  credimm  marqueséclatantes  en 
nihil  fien  gratins  tant  d'occaficns:Nous 
tibi    toJfeiHamfi    nQUS   pcrfaâdons   aU 

e  y 


fément  que  c'eil  vous  ou*fiâ  *uqHll  ^ 
faire  plaifîr  que  de  /"fi?™  Religion** 
vous  donner  occafion  amPl'ficandA  <>r- 
d'étendre  ,  &  dW-  n*\d*1ue  tibiiîfi 
menter  cette  même 
Religion. 

Nous  avons  appris  ®ete8*funtntu 
parles  Lettres  de  nô-  Peruhr«PM;Ppi- 
tre    vénérable     frère  ml  ?  "Î^V 

pA      ,        A  »      .  tllo  ctrca  SmasO* 

1  Archevêque  de  Ma.  „*»„,  ^,w  „A 
nile,&  par  la  Relation  <■'«/«  interdum 
que  nous  ont  prefen-   nclvig*nt .  «of* 
tée     quelques     Reli-  inf".U  >Jn  fi? 
gieuxdelaCompagnie  nor?dHm  a_ 

de  Jcfus  nos  chersFils,  vit.  Idacïepimus  è 
qui  font  venus  àRome  Httem  vemrabilis 
en  qualité  deDéputez  frat™Archiefjfco- 
qu'aude-làdes  Philip!  PiMa^»'>&^ 
pmes ,  dans  cette  vafte  obUta  per  dtleclos 
mer  ,  qui  eft  vers  la  fctf«   Reïiziofos 

Chine    OÂ    VOS     Vaifl    quofdamvirosSo- 

féaux  navigent  quel-  *****  Jef"  >  ?** 
quefois,  on  a  décou.  K™™*™***- 

*>■  :      j  ,      torio  nomme  adve- 

vert  depuis  peu  de  nere.IhinTnfuliu 
nouvelles  Ifles ,  où  la  «/  *>y?  r^w* , 
Religion  Catholique  Perm*gno  mimer» 
n'a  point  encore  péné-  Cunt  hofnines  °Pt{- 
tte.CesRcligieuxnou.  M„  c\,,i.&«» 
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Mnrpte#e>td*mfa-  ont  rapporté  que  CCS 
lis  trorenfu  ifles  étoient  fort  peu- 

plées ,  que  leshabitans  avoient  un  ex- 
cellent naturel  ,  &  qu'ils  écoient  aflez 
portez  à  embraffer  la  Religion  Catho- 
lique. 

Pro  to  itaq;  défi-  Ceft  pourquoi  COIÏ1- 
derio,quo  flagras,  me  ^q^s  fçavons  qUC 
propagandi    divi-    yous  ayez  un  zyc  ar. 

C*rf»te*»  w  dent  pour  étendre  le 

tate;n,tehortamur    culte  divin  &  la  Keil- 

«<:  rcgxmus ,  «*  «-  gion  Catholique,  nous 
pus  t*nù  momenti   yous  exhortons&noUS 

ar*l*t%  anima-  vous  prions  de  vouloir 
lis.  La*  fi  dabit  bien  ,  fi  1  occafion  s  en 
ucxfio ,  ac  pr&fir-  prefente,vous  înterel- 
timutKovamMif-  fcr  à  une    entreprife 

fionead  ipfas  Mas  ^»une  g  grande  impor- 
JnfuUs  defiinan-  tance  p°ur  le  falut  des 
dam  eommendare   fca         Y  . 

ter  l^ras  Régi  âmes  ,&  de  vous  don- 
Catholico  ne  gra-  ner  la  peine  d'écrire  au 

verts  :  eifi  enim  eu  R0y  Catholique  pour 
fatis  incitât ,aue-  j        recommander  la 

d*VH°  fffijfc*  nouvelle  Miffion  qu'o 

tfuamaMaieJtaiii        ...«-.      .,,     .t.     I   .- 

tHAfmngmki  &  e*  *  deffem  d'établir  dans 
xemplis  haufit,™-  ces  Mes.  Car  quoique 
hilominUs  intelli-  cejyfonarquey  foitdé- 
StmisyHntub*'..^  ^z  f0Tté  par  fa 
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piété  qu'il  tire  du  fang  bitur*flt  fenderk 

&  des  exemples  deVo-  *p"*>pf*taminfi- 

^.«-    Xf.rr-^^»     ^  rnis  eommendati*. 

TRE    MAJESTE       HOUS   %M§m*sfsnè 

tommes    perfuadez  Mnde  eidem  Régi 

qu'une  recommenda-  Nepoù  tuogratu- 

tion  comme  la  vôtre  hmur  »  »*  nofirit 

fera  une  forte  impref-  li""is  feàmus  , 

r       r      r         r     •  quod  Avi  vefitïtA 

fion  fur  fon  efpnc  ^mfplendtdîtkm 

.  NOUS     avons    fujet   religiose    premat. 

d'applaudir  au  Roi  vô-  Jlndiumque fmgu* 

tre  Petit-Fils ,  comme  Ure  Pr*  fe  ferat 

nous  l'avons  fait  par  "!>tlfc**j*Mr 
T  .  r ,.,    ^ te iis  nonfolumtn, 

nos  Lettres,  de  ce  qu  il  %uropÂJed  etUm 
marche  avec  tant  de  <nremotïjfimisRe- 

piété  &  d'éclat  fur  les  gionihut ,  ubi  non 

pas  de  fon  illuftre  A-  lù  Pridem  FrAC0' 
veul  .  &  de  ce  qu  il  a  •    i  r  t  r -  rr 
un   zèle  ardent  pour  M  ubonntibus 
raccroiuement  de  la  fummi  non  Irvcm 
Religion  non. feule-  p*cunU  Jîngufc 
ment  en  Europe .  mais  annii  *roZ*niiam 

r      »  'erte   i°r    perpétua 

jufquaux   extremitez ■  cenfu  a/„Jvit. 
du  monde,  ayant aliï-      Quoi  veto  fpet- 
gué  depuis  peu  un  re-  tat  adlnfuUsillat 
venu  cofîderable  pour  recens  *"*&****  ' 
l'entretien  desMiffion-  ï"!^*!*^1* 
naires ,  qui  travaillent  Chrifti*n*m  fide 
«Uns  U  Californie.         id  m*ximè prtft*    . 
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dnm  ejfg  viditurtk  Pour  ce  qui  regarde 
Xege  Cmholico  ut  js  fecours  dc  ces  ifles 

ter  Gubernttorem         ,  ^j      \r mm 

'„, ...    .      .,  qu  on  vient  de  decou- 

Ph.'lipptnaru  na-    M  .  ,      .    ^  .  , 

**»  co»tp*rxriju-  vnr,&  le  deflein  qu  oit 
faxrr&'Operariis  a  d'y  établir  le  Chrif- 
i//«f  mittendii  ne-  tianifme  ,  il  fêmble 
€ij?*rt*fuppiditA:  qu»a  feroit  à  propos 
a5   •  *  que  le  Roi  Catholique 

CM  ;<i  peu  poterit ,   *iuw  1V*  x^    *        ,-,        ~ 

t*nto  frucim  ma-  ordonnât  au  Gouver- 
ner exijiet.  tantbq;  neur  des  Philippines 
*èeriorrnipfum&  d'équiper  un  Vaifleauv 

**&»*/""»  f"p<™  &  ae  fournir  aux  Mit 

numinis  faiior  re-  _ 

*«faft£.  fionnaires  tout  ee  qui 

Intérim  veto  di-  leur  fer  oit  neceflaire. 

Ic'-umfil'mm  Re-  plus  ce   fecours   fera 

lipofumvhu  An-  prompt  plus  l'avanta- 

dream   Serranum    *  {      l       _:__'      fL~m 

c     *  * •  t  r  -r    ce  qu  on  en  tirera  fera 

ùoaetatis  Jefu  Ml-    h      *.  .       i     r  /     / 

/*.-««  «x  Procura,  grand,  &  plus  la  bene- 
toribut  „  ^«/'  Va:  diction  que  Dieu  ré- 

Vhihppinh  Infu-  pendra  fur  faPerfonne 

lis     in  h»  partes   &   for  f      Royaumes 
advenerunt,  te  hoc    r  1         j 

propofitoadtturum  lera  abondante. 

**  de  opportunité-       Nous    recomman- 

/*  fufeiptendi  tam  dons  particulièrement 

falutarem  expedi-    £     VÔTRE     MaIESTE* 
*im»,    tecum  a-       fi  h        p^  ^^ 

gat, arque  ad  eam  f.    ,  - 

Hrzed*mt9,quem  Serrano  Religieux  de 
mtximts  conflit*  la  Compagnie  de  J  i«* 
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SUS  l'un  des  Procil-  p*r?m  ejfe  novit* 
reurs ,  qui  font  venus  f"'5ïreclhusincen' 
ici  des  Philippines,  le.  mtn^mH;  Ma_ 
quel  aurai  honneur  de  ;>y?^  tut,  ,  tm 
fe  prefenter  devant  diuturnamineolu* 
Votre  Majesté*  columitatem  kDeo 
pour  prendre  fes  or-  t™*»»r>&<fr 
resfuruneentrepnfe  Ft(Jonem  amznûjf^ 
fi  importante,  &  pour  mss  impertimur. 
vous  engager  par  fes  Datum  Rom*  die 
hûbles  prières  à  pref-  trim*  ***** 
fer  une  expédition  que  l7*^'^?'*' 

A      r    -  7  i      no  (tri  anno  qumto, 

vous  êtes  h  capable  ' 
de  faire  rétifïïr  par  vôtre  haute  fagef- 
fe.  Ceft  avec  toute  la  tendrefTe  poflî- 
ble  que  nous  prions  Dieu  qu'il  vous 
conferve  long- temps  en  parfaite  fan  - 
té  ,  Se  que  nous  vous  donnons  notre 
bénédiction  Apoftolique.  A  Rome  le 
premier  jour  de  Mars  1705.  Tan  cin- 
quième de  nôtre  Pontificat. 
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LETTRE  DU    ROY 

AU    R  O  Y 

D'ESPAGNE- 

TRès-Haut,  très-Excellent  &  très- 
PuilTant  Prince ,  nôtre  très-Cher 
&  très-Amé  bon  Frcre  &  Petit- Fils. 
Nous  avons  appris  par  le  Père  Serra- 
no  de  la  Compagnie  de  Jefus  ,  Procu- 
reur de  la  Province  des  Philippines,  la 
nouvelle  découverte  faite  depuis  pea 
de  plufieurs  Ifles  très-peuplées  fituées 
entre  les  Philippines  &  les  Ifles  Ma- 
rianes.  Il  nous  en  araconté  lui  même, 
dans  l'audience  que  nous  flui  avons 
donnée  ,  beaucoup  de  particularités 
que  nous  avons  entendues  avec  plaifir3 
&  nous  avons  été  très-aife  de  fçavoir 
que  les  Pères  de  fa  Compagnie ,  ani- 
mez de  leur  zélé  ordinaire  pour  la  pro- 
pagation de  la  Foi ,  avoient  defTcin  de 
faire  de  nouvelles  Millions  dans  ces 
Ifles.  Il  part  pour  aller  en  rendre  com- 
pte àVôîRE  Majest!',&  pour 
lui  demander  en  mime-  temps  de  pro? 


bel 

teger  cette  entreprife.  Quoique  l'uti- 
lité que  la  Religion  en  doit  recevoir 
fuffiie  pour  engager  Vôtke  Majes- 
té' à  l'appuyer  de  Ton  autorité  ,  nous 
fommes  perfuadez  qu'elle  fera  bien- 
aife  de  joindre  encore  à  une  raifon  aufll 
prenante,  celle  de  la  recommandation 
que  nous  lui  faifons  en  faveur  de  ces 
nouvelles  Millions ,  &  qu'elle  voudra 
bien  ordonner  aux  Gouverneurs  des 
Philippines  de  fournir  à  ces  Million- 
naires tous  les  fecours,  dont  ils  auront 
befoin,  pour  paffer  dans  ces  Ifles  ,  Se 
pour  y  accomplir  l'ouvrage  où  ils  font 
appeliez  ,  &  la  prelente  n'étant  à  au- 
tre fin  ,  nous  prions  Dieu  qu'il  vous 
ait,  très- Haut,  très. Excellent, ôctres- 
PuitTant  Prince ,  nôtre  très  -  Cher  & 
très-Àmé  bon  Frère  &  Petit- Fil$,en  fa 
fainte  &  digne  garde.  Ecrit  à  Verfail- 
les  le  dixième  jour  de  Juin  1705. 

Voxrt  bon-Fnre  &  G^and-Perê. 

LOUIS. 

COLII&T, 
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BREF 

DE  N.  S.  P.  LE  PAPE 
AU  ROY  D'ESPAGNE, 

Q*ri(fimcmCbri-  A  nôtre  très  cher  Fils 
P   Filh  nejho     cn  lefus-CKxiftPHi- 

PhûippoWfp*.     llfJ„RoyCatholi. 

tkolicv.  que  des  Eipagnes. 

CUMEMS  PP.  x..      ClEMENT  PAPE  XL 

çH»r{(Fmt  in     g^  Omme  nous  ne 

ChriJlofiUvof-     \^èomons     pQnt> 
grstsmMdmôdum    <lue  VoTRE  MAJESTE 

fore  eximU  piet*ti  ne  foi c  bien  aile  d'a- 
M*jeftam  tut.  oc-  voir  occafion  de  faire 
m/?0m£  *x^ /m?  éclater  îe  zéîe  qu'elle 
<j>P"**™>»?-  a  pour  ie  cuitc  divin 

Ium,quopro  dtvy°        i 

««/«m.  é-CV  &  pour  la  propaga- 
tholia,  Reltgioms  tion  de  la  Foy  ;  c'eft 
propagatione  fer-  avec  beaucoup  de  joye 


vet.Ubennantmo  nQUS    ki  ^ 

mu!>$*%7sin-  fotls  celle  qui  fe  pre- 

fignisinpr&fensec-   lente  ,   &    dont   noUS 

turrtre  videtur  ex  avons   été    informel 
<»,  ?«*  /W;  **«-  par  ics  Lettres  de  nô-*1 
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tre   veneraole    Frère  rtsvéhen$msfrm 

mie  ,  &  par  ce  que  tore  iiUm  Fmï 
nom  en  ont  expo  fé  4e  M^&y?  ^v*  ^»- 
Vive  voix  nos  chers  fils  d.tM  Serranus,  é» 
André  S^rrano  &  Do-   Domina   M edel 

.    .  lf    j    |  D    ij       '  ocietatts  jeru    et 

mimque  Medel  Relu  PhtlippintiInftilii 
gieux  de    la  Compa-  hue  adveâii  Hofa 
gnie  de  Jefus ,  venus  expofuerunt. 
ici  des  Philippines. 

Ils  rapportent  qu'il  y  Rtf^/'*i" 
a  quelques  années, que  ^  ^  ^î/fc- 
des  Etrangers  pouflez  &,  fedpetius  ,  ut 
par  latempête,ouplu-  pium  efi  treder** 
tôt,  comme  on  le  doit  f**ffi  **f»*  Pro' 
croire,  conduits  par  la  vtâ£ï$* **'**: 
Providence  ,  abordé-  duaosextârcsnor 
rent  aux  Philippines  ,  nuîht  hommes,  fui 
fe  dfant  habitans  de  fexdquajdamln- 
certaineslfles.quin'a-  f»1*5  P^tinere  du 
•  ..  /«A  JA  xerunt  ■>  qtixs  ton" 
▼oient  point  ece  de-  .*.+****** 

i  ^     jteere  erat  nonaum 

aouvertesfcloncequ-  ^Mu0NMUrarum 
On  en  pouvoit  juger ,  nofiri  orbis  fitifi 
bu  du  moins  dont  on  détecta* ,  *«/  /*/- 
n'avoit  pont  eu  juf-  ?»  f*1*»"! 
qu  alors  de  conoifla*.  famÂvixcog„ittUt 
ce  bien  claire  ;  &  que  ^  ,•„„,.  Philippe 
ce*  Ifles ,  qui  font  en  »#  >/>M  é»  ^**t 


'ttantsînfutasjar   grand  tï&ml  l 

ttrejmuhmHlM  ,, 

au  idem  numéro^    l       '  r 
incobs   v»lUèfe-    «'     GtUCCS     ' 
muente.  P«  tlfpilîè!  &  ICS 

Ma    :?T  C*S. 

Huod  m'a  *tti-       Q'a}\  gc» dncarac- 

■£**75V'"  teré  &  dri  naturel  d* 
tklo  un  t  a  dm  ,  r     , 

^^%«  *,/-  cesPtup.es,nenieule- 

fitmïmo ,  W  f*  ment  parce  qu'en  te- 

^<?^/  f  tfrt v  nioignoientcesEtran- 

mjti»cf*kliin$e-  gers,  mais  encore  plus 

F     n  parce  qu  oavoit  pu  en 

é*  f»   êpàtmttm  remarquer  ,  il  paroîf- 

fitHmopereptûpen-  foit  qu'ils  étoient  d'ufî 

/^3  iMcUiriciL  efprit  docile,  fort  por- 

%cro  fuperjfhlonh  tez  à  l'équité,  &  tOUt- 

Sfl^f&«^  afau  exempts  des  fu- 
0Haq»econftnti*ty  'perftitions  de  lldola- 
cAmpum  ér  qnide  trie  :  Si  ces  rapports 
pr&cUrum  *p*rire  font  conformes  à  la 

videntur  fideiibus  yérké    y^  m  j 

*rf  tnferendam  m      ,  *  D     _,. 

tf*    P*r„,    »*»  cIJamP  ™vert  au*  Fl" 

w^ao  admodum ,  dcles  pour  porter  dans 

*t  créditât  Je  cor  u  ces  Pays  qu'on  croit 

MtervtUo  ,  «i  *#-  n*£tre  pas  bien  éloi- 

ghmius  f'fr  gnez  des  Terres  fo&. 

thorttati  tut  pub-    »  , 

funt.tigttmXhrif-  mires  a  votre  obeiflan- 

h*n*mïidem3Hbi  Ces  >  lêS  lumiéieS  de  la 
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Foi  ;  fi  fuîvant  Ilncli-  '*  prtfenfê  ,  fut 

nation  que  vous  avez  eÏÏe  f°les  %n  Pium 

àfavoriferlesMiflios,  miJïîonT  WT 
.  t        *   mm» ,  fjurts  Ope» 

vous  donnez  ordre  a  r«*#ei  ^jf-fi 

VOS  Minftres  de  four-   />«r«A  navigiafr 

nir  les  Vaiffeaux  &  Ie9  r**me*tum  per 
fecoursnéceiTairesaux  <f*"*»'Jh"   '«•* 
Miffionnaires,quifont  £>?  ""*" 

prefts  à  fe  tranfpopter 
dans  ces  lfles. 

Ceft  à  quoy  nous      R«^  ut  f*eefi 
vous  exhortons  forte-  velh  '  f  «'"*"- 

a  que  ttum  horta~ 

ment,  &nous  avons  muft  &  te  fHtdem 
mefme  heu  de  nous  en  fitiurum  non  Uvï 

flatter,  par  ce  que  VOUS  nobis  Argumenté 
avez  d  ta  fait  pour  ^llieemwr ,  r«/» 
J'auttes  pays  &  parti-  extîorAl*  h?"*m 
euheremet  pour  cette  &  qu^,  uberxn 
partie  de  l'Amérique  vranueandemDei 
feptentrionale  ,  qu'on  caufam  stns  in  lo* 
appelle  la  Californie,  ch,  érpruipuim 
V    *  'i       >  ea.  Amena.  Sep» 

ou  votre  zèle  n  a  rien  tentnonalii  Ufc. 
épargne  pour  fayan-  u,  que.  Califcr- 
cement  de  laReligion;  nU  didtur ,  p ra- 
ce qui  efî  pour  nous  un  *n°v'r*s> unde  c*r- 
grand  fujet  de  vous  fe-  '/  mb\  m**n* 
liciter>é&ce  qui  doit  u^ioccMj%t  * 
vous  donner  une  gloi-  peseta*  tu%  »«- 
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mu»  Uns  accefit,  re  immortelle. 
^1!P':::  Vous  participere,  par 
quoque a pro^fita  u  au  gain  des  âmes, 
novd  pofectione  qui  fera  ,  comme  on 
jperatur,  aeproin-  l'efpere  ,  très-  COnfîde- 
de  meriti  ,  quoi  T*fo\t  jans  cctte  nQU- 
jure  maximum  in    „~\\A  w-rn  rr 

defpertndumeft,   ^  ^flioil   *  ™Œ- 

itemquefpiritu^lh  bien  qu  au  mente  & 
mercedis  pawceps  àla  récompenfe  qu'on 
procul  duùto  efii-  peut  en  attendre,  &  ce 
de  k  McprAtipuH*  feraavec  juftice  qu'on 

tunn  boni  AAthor  '     .  A 

meritoreputtbem.  vous  regardera  corn. 
Dequdre,  qu&  me  le  principal  Au- 
fanè  pro  munen  teur  d'un  d  grand 
nefiro  nobis  v*lde  bien.  Sur  quoi,com- 

Cf\efi%L7r  me  fur   une  affaire, 

tlurbu       agit  j  i        i  * 

cum  Nunctus  ».  <lue  da™  **  P^ce  que 

fier   ordinanm  ,  nous  occupons  ,  noUf 

tum  idem  ipfe  dt-  avons    fort  à  cœur  , 

Itàtus  filins  Keli-  vous  fcrez      |Uj.  {m 

Xio'HSvirAndretu        ••  *     .    £ 

îerrtnus  i  >***  carrément  infirme 
tate  itfu  quem  W  notre  Nonce  Or- 
Uud*bM ^elo  pro  éi nairc  f  &  par  le  mê- 
movendi  $*m  /*-  me  André  Serrano  nô- 
Ut^rem  expédition  Crcch,f  FUaRelieîeuX, 
»ffw  intime  ineen     a     \      r-y  •      « 

fHm.Mcwun*  *crIa  ^omp-g-ne  de 
K^/o  r««  /*«wr*  Icfus ,  qui  par  le  zé* 
«fr«r.w»  «    '"4;*  *e  ardent,  dont  il  eft 
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animé  pour  cette  fain-  *tque  etUm  c*m- 
te  entreprife  ,  fe  rend  men(iar»Hs  M#- 
digne    de    la   faveur  'jtMli?.A  '  *"?* 

Ri       i      -,  *  mu  fifpttem    & 

Majesté'   à    qui  muUtam  ejje  cu- 
nous    le    recomman-  PimHS  »  *«*«»  ^tf- 
donstrès-particuhere-  î°finUcam    b™'- 
xnent ,  &  a  qui  nous  ti*  s     . 
iouhautons  une  Ion-  z>„/<ww  «0WA  ^ 

gUC  vie  ,    Comblée  de    prima     Martii 

toutes  fortes  de  profl  r7oj.  Ponnfie*- 
peritez  ,  en  lui  don-  tus.  noJiri  *nnt 
liant  très-affectueufe-  ^um 
ment  notre   bénédic- 
tion    ApoitoUque, 
Donné  à  Rome  le  i, 
«le  Mars  1705.  de  no- 
tre Pontificat  le  |. 


& 
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BREF 

DE  N.  S.  P.  LE  PAPE 

A  MuL'ARCHEVESQUE 

DE    MEXIQUE. 

Vtnerabïl't   Fra-  A    nôtre  Vénérable 
triArchief,fco{o     Frere  i>Archevêque 
de  Mexique* 

CUMENS  PP.  XI.     CLEMhNT  PAP£  X  î. 

^Enbrasilis  T^lOtre  Vénérable 
Fl"Jr  /*Lu-  l>  Frere  falut.  Dans 
twttaiéuislum  ^de^in  que  nous  a. 
Fraurnûénit  tut.  vons  de  nous  fervir  j 
*futur*m  nobis  félon  le  devoir  de  rô- 
ejfe  confidimui  .    tre  charge ,  des  occa- 

^T1'  fions  favorables  pour 
ru  noftrt  r*tw  po-  ...       v  .  r 

ftuUt.adprop*-  travailler  a  la  propa- 
**nd*mCfoijtifi-  gation  de  la  Foi  dans 
dem  in  aL*s  ter  les Pays,oà  l'Evangile 
t»rum  panes,  in  n»a  pas  encore  été  re- 

lectse/l.trrett.ï  *Û  *  nCM*  ^  doutons 
pwitiaetctfione     P°  n*  que  ;v°rre  Pie« 

awww»  f«£u**^  &  vôtre  zélé  ne  voue 


porte  à  nous  fecon-  »'/***  noftnuli- 

•j  rigimus, 

*cr-  Admoniti  itttqut 

per  htteras  a  vene- 

Nôtre  Vénérable  yxbtli  Fratn  Ar- 
Frère  l'Archevêque  de  ihteptfcofo  Mxni- 
Manile  par  fes  Let-  l*à*J°™*Rr 
très ,  &  quelques  ke-  JJg^^  Prâm 
îigieux  de  la  Compa-  curittorio  nomme 
gnjc  de  Jefus,  qui  font  abInf*lisPhilippu 
nouvellement  arrivez  *«  fl<»»*w  »»/>*r 

des    Philippines  à  Ro-    Centre,  Aem  ibi 
i  •    '  j     r»  ww  elxpfis  annts 

me  en  qualité  de  Pio-  ajfHifijj-/deusendi 
cureurs  ,  nou.  ont  aï-  nêVdts  infuU$  m 

feuté  que  depuis  quel-    Ocea.no  Simco  ,  ex 

ques  années  on  étoic  1U0  nonnulli  iU- 
commecertan  de  de-  .  ./ 
couvrir  de  nouvelles  Iemfidemde  mu 
Ifl  *s  dans  les  Mers  de  /gèermat,  é*  ^  «* 
laChine  furtout  depuis  tomiitione  populo- 
que  quelque  habi-  rumque  initie  ex* 
*         î1  Tn  •    t>' ic&t* non ob  curé 

tans  de  ces  M.*s  qm  tniicarunt   £+ 
ont  été  jettez  fur  les  gn*m  tbi  meftem 

Codes     des    lJhilippi-   propomtubi  e>>  mit* 

nés  ,  en  ont  rendu  té-  <**"*'  twngelià 
moignage.  On  a  con-  2K*2  */** 

o      o      .    r    A      .         erud  ant   hom  nés 

nu  pat  la  defcnption  ^ci^eY f^c  lqui. 
cni'ils  ont  faite  de  leur  t*tn  amante ,  e  *. 
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ffietoagis  adChri-  payS  &  des  mœurs  de 
fii fidem fufctfhn^   leUrs    compatriotes  , 

^t^^f/Téparoitdefe 

errmtdeldotatrî-  coite  -  la  une  grande 
c*  fu$erftitione c6-  moiflon  ,  pourvu  qu'o 

traxtrunt  ,  Icet  on  y  envolât  des  Ou- 
alioqui*  mum-  yriers  £vangeliques 
bris  ,  quoxd    ver;  ,     -       .  D    ,  ^     i 

DeiJltum,  &  in  Pour  mftruire  dans  la 
«mùrâmortisver-  Foi  ces  Peuples,  qui 
fentur.  d'eux*  mêmesfontpor- 

Ut  itaqucfaxve-    tcz  ^  Ja  juftice  &  à  la 

T**Z       ¥?.  P^x.  Les  difpofitions 

lustre  fbtrttuali tôt   r  r 

*»L*r*»  /*/«*«  qu  ils  ont  pour  em- 
inferatur ,  omnino  braiTerTEvangile  font 
cupiwtis ,  éf  poft-  d'autant  plus  heureu- 

quam  eximtam  feg  ^  n»Qnt  -j. 
pietatem  tatholici    ,    ,     *,.  -    r     *i   • 

q    ■      a  *..„**,,     cte    élevez     luiqu  ici 

Regts   ad   promc-  )      ~l 

xenàmn.quafoUt,  dans  Terreur  d  une  1- 
liberali  manu  tan-  dolâtriefuperftitieufe, 
tumofmincendere  quoique   d'ailleurs  ils 

rifr^i»^,  F™-  vivent  dans  l'ignoran- 

ternttatem  quoque  ,  .  9 

*«!»  ^yfctf*  cc  du  culte  <1U1  cft  du 

hortamur,  ut  qui-  au  vrai  Dieu,  &  qu'ils 
lus  in  rehus  per  te  marchent  dansles  om- 

tutper fidèles  v-    ^res  Je  ]a  mQft 

«ilantië.  tus.  com-     -».t  r      l    •  1-' 

*  .^  Nous  louhaitons  doc 

œiUos    opem    tum  t 

ftivtuaùm  ,  tum    avcc    ardeur    qu  on 
ttmfrahm  nego-  porte  la  lumière  de  la 
VL  Rie.  i 


vérité  dans  ces  Ifles  ti\quodtanùmù* 

pour  le  falut  éternel  m™ti*ft>  *d  divi- 

de  tancd'ames  ;   &  ™»  S™»*  **- 

après   avoir  eu    foin  eam  pr%*redH^ 

d'exciter  la  pete  ge-  genùjfim'è  veiis  , 

nereufedu  RoiCatho-  j^od  cumula  *d- 

lique  à  protéger  un  Ci  Aet  tuti  *?f»dD** 

grand  ouvrage  par  les  y,-,        ,     z 

P..         ..  ^,.,r         A      tibi  benevolenttam 

hberahtez  qu  il  a  cou-  uberiu  conciliait, 

tumedefaire,nousex-  &   Frutemituti 

hortonsaufïï  de  toutes  ***  ^oftolieam 

nos  forces  vôtre  Fra-  ^^icHommp^ 

.    »    ,  amatiter  imperti~ 

ternite  de  procurer  a-  —  DstM£Ro_ 
vec  toute  l'attention ,  mi  d:eprim*Mar- 
dont  vous  êtes  capa-  th  17e s- 
ble,  touc  ce  que  vous  pourrez  de  fe- 
cours  fpirituels  ôc  temporels ,  foit  par 
vous  ,  foit  par  les  Fidèles  commis  à 
vôtre  vigilance  ,  pour  l'exécution  d'un 
deifein  fi  avantageux  à  la  gloire  de 
Dieu.  G'eft  le  moyen  d'augmenter  vos 
mérites  devant  le  Seigneur,  &  de  nous 
obliger  à  augmenter  nôtre  bienveil- 
lance  pour  vous.  Nous  vous  donnons 
avec  toute  la  tendreffe  poflible  nôtre 
bénédiction  Apoftolique.  À  Rome, ce 
premier  jour  de  Mars  1703. 
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BREF 

DE  N.    S.   P. "LE   PAPE, 
A  Mb.  L'ARCHEVESQTJE 

D  £    M  A  N  I  L  E- 

VcnerabUi  Fmtri  A  nôtre  venerableFre- 
Xntiepijïofo  re  l'Archevêque  de 

***nth-  Mande. 

clemens  pp.  xi.    Clément  Pape  XL 

prEnerMisFra.  -j^t  Otre  Vénérable 

r  terfzlutem  &  j>|  Frère  -,  faluc  ÔC 

minem.   NulUs  nediéhon    Apokoh- 

çonclnf*   finit,™  que.  La  chante  Apo£ 

Apoftolic*  nojtra,  tolique  ,   dont    nouf 

ch*rit*  tu»c  m*-  fommes  embrafez  , 

rmèextdt*u<*m  fei  nQ  ff 

tncoriibus  «orurn^  *  ,  Y 

yminremoùffimis  tons  une    )0^  extre- 

A  »£>£?'*    terrarum  me    ,    lorfque    nous 

partihus  aguntfer  voyons  que  les  Ofl- 

wybmmmfîj-  vriers  Evangeliques  , 

ft*/^«,é^*-  ?      ?      ^f  PayS 

{,*»  */?  «05  */7«e  ies  plus  éloignez ,  ne 

î»  à*»*  funftam  laifl  ènt  point  ralientir 

i  ii 
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le  zèle  qu'ils  ont  d'é-  Sed*m  obfervxn- 
tendre    la    Religion    *'**  vigne  conf- 
Catholique ,  &  qu'ils  P'cimt"' 
confervent  pour  nous 
Se  pour  le  Saint  Siè- 
ge une  filiale  &  ref- 
pe&ueufe  obéïffance.      T, 

Ce  font  les  fenti-  J^g"**"* 
mens  dont  nous  a-  mm  ex  Fr,/erni_ 
vons  elle  pénétrez  ,  t*tis  tua.  lut*i$l 
lorlque  nous  avons  tumex  n*rratio- 
apprispar  vos  Lettres  ?.."*  /**•*  * 
*  par  ïe  rapport >.  ES*** 

UOUS  ont  fait  les  Pro-    Sociétés  Jefu^ui 

cureurs  des  Miflions  '*  c/fcV  ?/(^w 
de  la  Compagnie  de  ^uenuper *dvene- 
Jefus  arrivez  ici  de-  ?'*'  '  *&no%im"* 
puis  peu  qu'étant  les  fr^Xr; 
uns  &  les   autres  at-  qui  foWdti  funt 

tentifs  à  h  Propaga-  <**  fideiincremen- 
tion  de  la  Foi,  vous  r'sconceptuminve- 
aviez  conçu  le  defir  &  hendiW*™  fidem 
lefperance  de  porter  f„  WJ>w*! 
1  fcvâgile  en  des  lieux,  /*/*  */?  ,  ex  quo 
où  il  n'a  point  enco^  t>erf°rtuitumeUp. 
re  été  annoncé  :  fur  ^s  annts  nonnul- 
tout   depuis  qu'on  a  ''TZ  *""?""? 

r  i  *i  jftis    In  fui  as 

appris  par   quelques  »nullltm  inLt»„ 
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Jteghnes  unde  Mi  perfonnes  du  Pays  , 
prodrerunt,  *mpl&  qui    avoient    abordé 

ejje  &  fopulorum  par|hazard  aux  Philip- 
frequentta  cultas  ,   i.    ■  .  _r 

ibiquêhomims  in-  P11^  ,  que  les  lues 
genio  mites, *c  in  qu'ils  habitent étoient 
àquitxtem  propen-  en  grand  nombre  ,  & 

fos  facile   imbui     uh  peuplées  ;  que  les 

LVV  Hommes    y    «oient 

prAceptis,  ut  pote  d'un  naturel  fort  doux 

qui  Ethnies,  fm  er-  &  bienfaifant ,  qu'ils 

/tfwaw    »«//«»*  aimoient  la  juftice,  & 

unquam     antea  r/ayant  point  été 

prAjuaiaur»  ,  quo     »    •         *  ,      *  , 

mtnseorum  Ube-  corrompus  par  une  e- 

faclaripojfet,per-  ducation   payenne  & 

fenferint.  fuperftitieufe,  ils  fe- 

roient  plus  aifément 

fufceptibîes   des   im- 

prefllons  de  la  Loi  E- 

vangelique. 

Aâjecimus  ita-       Nous    avons  donc 

que  nos  ipf^  quo  f      é  efficacement  à 

gPJS?*  leur    procurer  un   fi 

tantum  Dominici  grand  bien  ,  &   pour 

gregisbonumpre-  cette  fin  nous  avons 

movendum  ;  egi-  faic  nos  efforts  par 
mufque  tumnof-  ^  Lcttrcs  &  par  le 
tris  tum  ter  Nttnm  t        \      rXT 

Hum  nojirum  cm-  moyen  de  notre  Non- 
ni  Offci&mm  ge-  ce  auprès  du  Roi  Ca- 

i  iij 
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tholique  ,  pour  lui  nm  apud  Catho- 
perfuader  de  ne    pas  lîci  ^eZis  M*)ef- 

laitier  échaper  une  fi  "n™*»***- 

in  r  l        .  retur  tam  pr&clara 

belle  occafion  de  ga-  iucrandi  iniwili  f 

gner  des  Ames  a  Dieu,  &  demerendi  DeU 

&  de  fe  rendre  agréa-  occafio,  qu*m  imo 

ble  à  fa  divine  Majef-  Rwf  <>-/*  *»*/>/«?#* 

té  ,  ne   doutant    pas  %ellet  ea  *'etAte 

,*.,  .,        .        -  r        «**«*     magna»;- 

qu  il  ne  1  cmoraîTe  a-  w/m, ,  ^  f>/, 

vec  cette  pieté  &  Cet-    alibiOperzrisve- 

te  generofité ,  qui  lui  ritatm  ad  exte- 

fait  accorder  partout  ras  nationes  ail* 

ailleurs  fa  protedion  tum  adfu&rau 

Royale  à  tous  les  Mif- 

fîonnaires  occupez  à 

inftruire  les  Nations 

étrangères. 

Dans  la  confiance  DumitaauefruJ 
que  ces  foins  ne  fe-  stum  noftri  foli- 
ront  pas  inutiles,  nous  ckudinu  reUtum 
avons  crû  devoir  vous  »"  eff  "»fi*>»"h 
marquer  combien  Jefe  iuxi  H&m 
nous  avons  cette  af-  tum  res  ipfa  nobis 
faire  à  coeur  \  non  pas  cordifît ,  ho»  /*;» 

tant  pour  VOUS  preflèr   *'   commendemus 

d'y  apporter  tout  le  «?"»"*«H«i- 
foin  &  la  vigilance  ,  ut  tibi  rfoni;incim 
dont  vous  êtes  capa-  tau  Jtimulos  ad* 


Jv 
inmm ,  quaunus  ble  ,  que  pour  vous 

«;«* ,  &  pns  cre-  vantage  a  avancer  par 

/toi   #Ai  Populi  vos  confeils  5  par  vos 

fuiiis ,  nique  co-  prières ,  cV  par  celles 

natibus  urgess  ,  des  Peuples ,  qui  vous 

hoc  epus  Deo   tro-    r  c 

cul  Lbto  gJtïfr-  f ont  confiez    une  ceu; 

mum  ,  àum  no>  vre  h  agréable  aDieu. 

fingularisbenevo-  Cependant n©us  vous 

le  ma.  ,    qttâ  te  donnons  notre  bene- 

tcmpleaimHr.per-    ^^^  Apoftolique 

\ofloluL  bene-  comme  un  gage  de  la 

diaionem  Fréter-  bienveillance   fîngu- 

nltmi  tua  pet*-  liere  que  nous  avons 

manter    impcrn-  pour  vous#    E>onné  à 

mur.  DatKfnRo-    ©  ^         *  c  îv  r 

•h,  -*„j  c    r>      Rome  a  S.  Pierre  fous 
ma  apua  d.  Pe-   ,,  .       _*   . 

trumfrb  annula  l  anneau  du  Pécheur 
Pifcatoris  die  pri  le  premier  jour  de 
mâMartii  170J.  Mars  de  l'année  1705, 
Pon.iScatâs  nofirï  &  ja  cinquième  de  no- 
?  tre  Pontificat, 
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LETTRE 

DE  MONSEIGNEUR    ' 

LE  CARDINAL 
P  AU  LUCCI. 

AU  REVEREND  PERE 

ANDRE'  SERRANO 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS, 

PROCUREUR 

DES    PHILIPPINES. 

Mon  Révérend    Admùdum   Re- 

p  E  R  E  verende    Pa- 

3  ter, 

L Es  Brefs  que  nôtre  pXihquAUm. 

Saint  Père  le  Pape  -mus  D .  N.  nu- 

a  écrits  au  Roi  Très-  périmé  fcripfitSe- 

Chrétien  ôc  au  Roy  ï#ft*.»*? 

Catholique,  aufïï-bien  C*tholico   nec  non 

que  ceux  qu  il  a  adref-  ArehiepifopisM  e- 

fez  aux  Archevefque  s  xhxno  &  M*ni- 
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hnfi  ,   tKHltéqui  de  Mexique  &  de  Ma- 

etiam    uberius  ex    -il-       .^    •„    1 
HsfUépluriesPa-       ,       >    maiS    beaUCOUp 

temitati  t*&   co-  Plus    encore    ce  que 
r*m  explicavifyfa-  vous    avez     entendu 

tis  ,ut  arbitrorin-    fbuvent    VOUS-mêmC 

telukïre  pT¥i' de  fa  propre  bouche>a 

ITeJufZZt  ^fufEfammenc  vous 

ciderk  fus.  S anéïï-  *aire  connoicre  les 
tati  Nuncium a  te  fentimens  cîe  joye  Se 
ipfomnitapridem  de    confolation   avec 

î%T7rdpr°-  lefquels  Sa  Sainteté  a 
pitm  ojferatur  oc  l  .    ,  , , 

<r*/T*  pr*p»g*ndi.  aPPnsla nouvelle  que 
CatholicA  Religio-  vous  lui  avez  appor- 
»«  in  eas  Ocezni  tée,qu'il  Ce  préfentoit 
Sinici  InfuUs  qU&  une  heureufe  occafion 
v,..//.  */    v  d  étendre  la  Religion- 

«wwo  »<?/*  i&r/à»  Catholique  dans  des 
Numims  Provi-  Ifles  des  Mers  tîe  la 
^»'w  ra*»*  de-  Chine  inconnues  juf. 

tecï*  funt:  qu*n-  ques  iCy  au  refte  du 
toque  tnfuperflu-    ,?     rt  i      ;  0  .      . 

SsntHw   prome-  nent  d  être  découver- 
vendum  fufeeperit  tes  par  une  providen- 
negotiumtantimo-  ce     particulière     de 
menti  ,    W    «   Dieu     y 

riwi  m*»/»»  ^.  ave^  <lueIle  ardeur  & 
rww ,  arimarum-  <luel  zélé  Sa  Sainteté 
qnefiilHtem  cejfu-  travaille  à  avancer  de 
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tout  Ton  p0UV0?r  Une  fum  probe  novit , 
cntreprife  qu  Elle  pré-  *f  %""  divinÂ.0/ 

.     F         ..*ê        rlt  titulante    gratta 

vojt  devoir  erre  fi  glo-  \à  o;tatH*   exi. 

rieufe  au  nom  Chre-  mm    ^rduclum 

tien  ,  &  Ci  avantageu-  M. 
fe  au  falut  des  âmes ,  &  dont  elle  efpe- 
re  que  le  fuccez  fera  heureux  ,  avec  le 
fecouis  de  la  mifericorde  de  Dieu. 

Cependant  ce  fouve-         Verurr.txmen 

rain  Père  des  Fidèles ,  ç^rnmi  Patris  tr 

dont  la  charité  tendre  **?*!  *,v«?^ 

^         a       n_    t  •  »  po  lolica  chantas  , 

&     Apoftohque    na  "^ ,  mttUis  profec- 

point  de  bornes  ,  peu  *0  faku  -minai 

content  de  ce  qu'il  a  P  pat'txr ,  père* 

fait  jufquici ,  &  des  £*  ***•«*  .?*/- 

inftrudions  quilvous  fr»*****f«*«* 

.  ,  i     r  ditsmonutt.  Fa- 

adonnées  pour  le  fuc-  /;r^;J  Ojpr»*- 

cez#de  cette  afra:re,n'a  ^  faùs  adhuc 

pas  crû  avoir  encore  £*<&««    »*»   <t?* 

pleinement    fatisfait  £"**?/    cum  u 

A      i         •      i     r      i  Rs-ma  brevi  difeef- 

au  devoir  de  la  charge  ,.      .  ^  *  J  J 

t  »  fîtrum  audrvertt  . 

Paftorale.  Ayant  donc  „,    f^,^   ad 

appris    que  vous  de-  Philippines  Infu- 

vez  bien  -  tôt   partir  l**   *f%r*to*m  , 

pour    retourner    aux  mtMS  h^e.  litte7 

*.,...  .,       ,  ras  ,  quat  tttnens 

Philippines,  il  m  a  or-  comitl  \  >u u  da, 

donné  de  vous  écrire ,  ri  jufit ,  nt  Pon- 

afin  que  mes  Lettres  njici*meâinre(o~ 


hx 

luttudinema[fduè  que  vous  porterez  a- 
tibiinmemem  te-    yQC  yQU$  danc  VQ_ 

vccnt  ,    &  quam  * 

emxè  commentent.  tre  voyage  ÔC  que 
vous  vous  remettrez 
fouvent  devant  les  yeux  vous  rappel- 
lent le  fouvenir  de  la  follicitude  Pater- 
nelle du  Souverain  Pontife  fur  cette 
entreprife ,  &  vous  foiënt  un  motif 
preffant  &  continuel  d'en  procurer  l'e. 
xecution  de  toutes  vos  forces. 
Itaqheju*  Sanc-  C'eft  dans  cette  vue 
tit*stmcmterpre-  que  Sa  Sainteté  qui 
îe.tecr.itis  perfpcc-  rt" 

ùpieLiac\cU  c°mPAte  expriment 

plurimkr,  unfidit,  f«r  votre  pièce  &  fur 

Turfm  etixmaique  vôtre  zele,qui  lui  font 

etiamadmonet  &  parfaitement  connus , 

hortatur,  ut  nulli  fe  feft  auj0urd'hui  de 

dis ,  nulli  pJas  mo1  Pour  vous  avertir 
induftrU(ju*t*m  &  vous  exhorter  tout 
ftncium  &  pium  de  nouveau  de  la  ma- 

epus   urgeri  ,    ac  njere  [a  plus  forte,  de 

S&SÊŒ  ^P-gnernipcines„i 
m  primis  dUigen-  travaux,*  d  emploïer 
ter  curare  te  vult ,  toute  vôtre  induftrie 

nt    necejfaria    ad  pour   le     fuccès   d'un 

memoratas  novas  delTein  figrand  &  fi  a- 

Infulas   expeditto     .  \    1      t>    1  ■ 

sicmtm  tw  vantageux  a  la  Reh- 
rinum  ,  qumti-  gIon-  Sur  tout  1  înten- 
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tion  de  Sa  Sainteté  eft  cihs  fîeri  poterit , 
que  vôtre  premier  adometur  t  é>  pe- 
foin  foit    d'aflembler  rT"Zl?*rU?v 

.  A   A  ope     tnfelties,    tut 

au    plutôt  Une    troupe    mortalium grèges  > 

lainte  de  zelez  MiC-  quiintenebrh  am* 
fionnaires  qui  aillent  bAtnt  ,lncem  E- 
cclaîrer  ces  Ifles  nou-  **»£'&* verhsti* 
Tellement  decouver-  £  &   SmlvMt0m 

tes  ,  «&  porter  le  flam-    remfuum  agnofee- 

beau  de  l'Evangile  à  rehuipimm.  AUos 

Ces    malheureufes  na-    pruereapios  fidèles 

lions  ,   qui  marchent  ;erte  excr<li  ?ï 

j  i*i  r       hemtnter  cubit  ha- 

dans  es  ténèbres,  afin  clrtasf„a>  „%UA_ 
quelles  commencent  cumefue  pourunt 
à  ouvrir  les  yeux  à  la  [bh-tualh  vel  të- 
lumière  3  &  à  connoî-  •  *lu  M/idim 
tre  leur  Créateur  &  *fjro™hend«i» 
i         r  -     _   .        tilts  part  bus  fidet 

leur  Sauveur.  Sa  Sain-  femma  &  incre. 

teté  demande  enfuite  neita,  libérait  a- 
de  vous ,  que  vous  ex-  nîmo  confine  ve- 
hortiez  le  refte  des  ltnu 
Fidèles  à  procurer  libéralement  félon 
leur  pouvoir  à  ces  Peuples  abandon- 
nez les  fecours  fpirituels  &  temporels 
neceflfaires  pour  répandre  parmi  eux 
la  femence  de  l'Evangile  &  pour  la 
cultiver  avec  fruit. 
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Quihus  omnibus      Quoique  Sa  Sainte^ 
conHciendis  etfifua  té  foie  bi on  convain- 

Sancttnis  mtnimè  cué  que  yous  êws  je 
versatur  te  fponte  x    *  ^ 

««*/«/*»  /W  vous  même  aflèzpor- 

tumfore  ,  »ifo/0-  te  à  (econder  les  fain- 

minus  no^os  hoi'ce  tes  intentions  ,  Elle  a 

Jlimulos  jtsnfukm  Crû  cependant  devoir 

cAU*Tcurre*ti*è.  mfpifcr  cette  nouvel- 

movendos  îibi  du-    *      L     .  va  /i 

*fr,  «/fmèi«-  le  ardeur  a  votre  zeie 
telles  SnncAtuti  tout  enflammé  qu'El- 
fu&  nihïl  m  agis  in  le  le  connoiit,afm  que 
vptès  eJJ'e,  quam  ut  V0lls  comprimez  da- 

XHZTZKt  ^r  <!U'elle  n'a 

fich  defiderio  ,   &    rlen  Plus   a  cœur    q«e 

tui  Ordinis  infthu-  de  vous  voir  fatisfaire 
to ,  »»<&  plurim*'  pleinement  à  ce  que 
é>juiJéme£reSiM  demande  de  vous  en 

tibt  fuppedttabun-  r        1         ■    . 

„     ^  ^  ,  cette  occahon  la  e  01- 

*#r  exempta  ,  <s?wa  & 

imitamda  ttbi  pro-  re  de  Deu  >  les  lou- 
fonere  debes^uhn    haitS    ardens   du  SoU- 

cuinulatijfimt  fa-  verain  Pontife,  rinfti- 
tisfacUs.  tut  &  J»cfprit  de  yotre 

Compagnie  ,  dans  laquelle  vous  trou- 
verez dilluftres  &  de  nombreux  exem- 
ples que  vous  devez  vous  propofer 
pour  modelies. 
Ctteri  m  %t  Ni  j     Mais  afin  que  lesMif- 

fionarii  ,  quos  ad   flonnâircs  f    qUi    em_ 
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brafez   du  zélé  de  la   tranfmittendumm 

gloire  de  Dieu,  parte-  *nt?l*V  T 

ront  dans  ces  nouvel-  rt%  ^lui  acce^det 

les   Mes  ,  entrepren-  i0  Uèentihs  hujuf. 

nenc  ces  glorieux  tra-  modî  profetionem 

vaux  avec  plus  de  fer-  M*!****  ***** 

veursSt  les  continuent  %*WfÊiV* 

avec  plus  de  confola-  eu*mt  atque  flu. 

tion    ,   le    Souverain  dioJiusincHmbant, 

Pontife  accorde  avec  ^mm*.  Pater  »- 

fa  bénédiction  Apof-  "j^f*    #*em 

^i-  t    j    i  MiUionariis  ,    fa 

toiique  ,   Indulgence  cnv,„      rL      r 

a        y  o  eorum  chtUbet  ,  m 

pleniere  de  tous  leurs  mmisMTtieuU  re- 
pêchez à  tous  ces  Mif-  jtitutufi  v.r}  pœ- 
iîonnaires  &  à  chacun  ****"*«&  corfjP> 
d'eux  à  l'heure  de  la  *  /*""/"»«*- 

A  ,..      ^«é   rêfecïi ,  vel 

mort,  pourvu  qu  ils  ^ateJs  td  facere 

foient   véritablement  nequivermi  ,  fal- 

penitens  ,     qu'ils    fe  *«**  contriu  ,  »<?.; 

foient  confc{Tez,qu'i!s  w*"  '*>  or'»V? 

ayent  participé  au  Sa-  ?*"*?  ^?  "*! 

J  r        i       i,r-      i  nui  corde  y  dev:te 

crement  de  1  Eucha-  umtoun*** ,  pie- 

riflie  ,  OU   que   s'ils  ne    nariam    omnium 

le  peuvent   pas  ,    du  pecc*torum  >c- 
moins  ils  foient  fince-  rhm  '»*»&*»*  > 

re^ntcontcùs.qu'.ls^f-r,: 
ayent  prononce  de  aionetmifericordi- 
bouche  ,  s'il  eft  pofll-    terjnDomno  conr 
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cedit ,  &  élargi-  ble  ,  ou  du  moins  qu- 
tur./henuoi^u:'  .,à  t  dévotement 

erecîoque    antmo      .  J     ,    . 

Pontifias  m*nd^-  évoque  de  cœur  le  S. 
lis  obfeqnere  ,  in  Nom  dej  ts  us.Obéïf- 
ommbm  l&borx,  ,  fez  donc  avec  prcmp- 
opusfac  Lvvg.-  tituc|e  &   ferveur  aux 

/*'/?&  .  min  fi en um  i  i     ,.     c    .  / 

J     *       ,J  r        ordres  de  Sa  Sainteté, 

tuurn  twplt,  Jetées     _  > 

repofit*m  efje  ubi  apportez  toutes  les 
coronam  jujtiuA  ,  peines  qui  vous  arri- 
éra reddet  tihi  veront  ,  acquittez  - 

Dominas  m  i.U  ycus  des  fon&jons 
die    luftHS   index.     ,,  r»    /j-  i 

Dum  ego  Pontifi:  *  un  P^ateur  de 
c.o  nomme  hutibi  1  Evangile  ,  rem  phi- 
fignificAre  jufits  fez  vôtre  miniftere  , 
Denmpr  nrcn*-  fur  que  la  Couronne 

rus  fludisquo  tu»    de     |uftice     fc  dfi 

«bique   profterum    POUr  VOUS  >  &  <1UC  le 

iter,  cumajfidua  Seigneur  qui  eft  iejuf- 

cilejlium  grxrn.-  te  Juge  ,  VOUS  la  don- 
rum  acceffiêne  nera  au  jour  mar. 
Urgiri.     Dttum  £     pour   moi       efl 

brutrun*.  m  acquittant  des  or- 
dres de  Sa  Sainteté , 
qui  m'a  chargé  de 
vous  déclarer  ies  in- 
tentions ;  je  prie  Dieu 
qu'il  daigne  bénir  vos 
travaux  &  vos  foins, 
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8c  qu'il  vous  accorde  un  voyage  heu- 
reux, &une  continuelle  augmentation 
de  Tes  grâces.  A  Rome  le  28.  Février 
1705. 

Mon  Révérend 

Perï  ,  P aternitatii  tuâ 

Preft  à  vous  fervir.     ad  *&*   • 

P.    Cardnalls 
LcCardiaal  PAULUCCI.   PAVLUCCIVS. 
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LETTRE 

D  U 

PERE     MAUDUIT 

Millionnaire  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus ,  au  Père  Le  Go- 
bien  de  la  mefme  Compa- 
gnie. 

A  Carouvcpondi  ville  du  Royaume 
de  Carra  e  dans  les  Indes  Oiien* 
taies ,  le  i.  Janvier  170t. 


ON  REVEREND  PERE, 
P.    C. 


Dans  les  Lettres  que  je  me 
donnai  l'honneur  de  vous  eferire 
VL  Rec.  A 


^  Lettres  de  quelques 

les  années  précédentes ,  je  vous 
marquois  que  nos  Supérieurs 
ayant  réfolu  d'établir  une  nou- 
velle Miiïîon  au  Royaume  de 
Carnate  ,  dans  le  voifinageôt  fur 
le  modelle  de  celle  de  Madurè , 
ils  m'avoient  choifi  pour  exé- 
cuter cette  entreprife.  Com- 
me les  coutumes  &  les  mœurs 
de  ces  peuples  font  fort  extra- 
ordinaires >  &  qu'il  eft  necef. 
faire  de  les  connoiftre  &  de 
s'y  conformer  en  tout  ce  qui 
n'eft  pas  contraire  à  la  loy  de 
Dieu  ,  pour  les  gagner  à  Jefus- 
Chrift  3  je  crus  que  je  devois  al- 
ler m'en  inftruire  dans  le  Maduré 
mefme  auprès  du  Père  François 
Lainez  &.  du  Père  Jofeph  Car- 
valho  \  qui  vient  de  perdre  la  vie 
pour  la  confeflîon  de  la  Foy  dans 
les  prifons  de  *  Tanjaour.  Je  tra- 

*  Ccft  la  ville  Capitale  d'un  Royaume  de 
RKJÛnc  nora  &i  la  cofte  de  Cojomandel, 


Millionnaires  de  la.  0.  de  J.    3 

vaillai  environ  fix  mois  avec  eux 
dans  cette  Miffion,  de  j'y  bapti- 
fai  huit  à  neuf  cent  perionnes  , 
dont  la  plus  grande  partie  ins- 
truits déjà  par  ces  Pères ,  eftoienc 
difpofez  à  recevoir  le  premier 
Sacrement  de  l'Eglife.  J'y  ferois 
volontiers  demeuré  plus  long- 
temps pour  profiter  à  loifîr  des 
lumières  &  des  exemples  de  ces 
deux  faints  Millionnaires:  mais 
nos  Supérieurs  me  preflbient  de 
prendre  inceffamment  la  route 
du  Nord  ,  pour  me  rendre  à 
Cangivaron  Capitale  du  Royau- 
me de  Carnate. 

Après  avoir  recommandé  à  la 
fainte  Vierge  la  nouvelle  Miflîon 
que  j'allois établir ,  ôc  l'avoir  mi- 
fe  fous  fa  protection  %  je  com- 
mençai à  travailler,  &  en  moins 
de  cinq  ou  fix  mois  ,  je  bâtis 
deux  Eglifes  proche  la  ville  de 
Cangivaron  ,  5c  je  baptifai  près 

A  ij 


4  Lettres  de  quelques 

de  cent  cinquante  perfonnes. 
Comme  on  ne  peut  prefque  rien 
faire  en  ce  pays  fans  le  fecours 
des  Catechiites,ain(î  que  je  vous 
l'ai  déjà  mandé  plufieurs  fois, 
je  cherchai  d'abord  avec  foin 
des  Sujets  propres  à  cet  impor- 
tant emploi  ,  &  je  m'appliquai 
à  les  former.  C'eft  une  neceffité 
d'en  avoir  toujours  un  grand 
nombre  :  car  outre  qu'il  y  a 
beaucoup  de  travail  ,  le  Cate- 
chifle  d'une  baffe  Cafte  *  ne  peut 
fervir  à  inftruire  les  Indiens  d'u- 
ne Cafte  plus  élevée.  Les  Bra- 
mes &  les  Choutres  qui  font  les 
principales  Caftes  &  les  plus  é- 
tenduës  %  ont  un  mépris  bien 
plus  grand  pour  les  Parias  ,  qui 

*  Cajie  dans  les  Indes  Orientales  eft  l'aiTcrn- 
blage  de  plufieurs  familles  d'un  même  rang  ou 
d'une  mefme  profeffion.  Voyez.  La  première  Let- 
tre du  cinqute?ne  Recueil ,  page  17.  §u  l'on  ex- 
plique plus  au  long  ce  qui  regarde  les  Cajlesdes 
taées» 
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fohc  au  deflbus  cTeux  ,  que  les 
Princes  n'en  pourroienc  avoir 
en  Europe  pour  le  plus  bas  peu- 
ple. Us  feroient  deshonorez  dans 
leur  pays,  &  dechëus  des  droits 
de  leur  Cafte  ^  s'ils  avoient  écou- 
té  les  inftructions  d'un  homme 
qu'ils  regardent  comme  un  mal- 
heureux. Il  nous  faut  donc  ôc 
des  Catechiftes  Parias  pour  les 
Parias  ,  èc  des  Catechiftes  Bra- 
mes pour  les  Brames  ,  ce  qui  nous 
jette  dans  un  grand  embarras  3 
car  il  n'eft  pas  aifé  d'en  former, 
fur  tout  parmi  les  derniers ,  par- 
ceque  la  converfion  des  Bra- 
mes eft  très-difficile,  &  qu'eftant 
fiers  naturellement  &  enteftez 
de  leur  naiflance  &  de  leur  fu- 
periorité  au  defïus  des  autres 
Caftes  ,  on  les  trouve  toujours 
bien  moins  dociles  &  plus  atta- 
chez aux  fuperftitions  de  leur 
pays. 

A  iij 
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Dieu  cependant  m!a  fait  la 
grâce  de  convertir  deux  jeunes 
Brames  ,  qui  ont  de  Pefprit  &  un 
très -beau  naturel.  Il  y  a  quel- 
ques mois  que  je  les  ay  baptifés, 
éc  je  les  inftruis  avec  un  grand 
foin  dans  l'efperance  d'en  faire 
un  jour  deux  excellens  Catechi- 
ftes.  J'ai  eu  auffi  le  bonheur  de 
m'attacher  un  Carechifte  Paruis 
fort  habile.  Comme  il  a  efte  au- 
trefois Preftre  des  Idoles,  il  eft 
parfaitement  inftruit  de  tous  les 
fecrets  de  la  Religion  Payenne. 
Et  cela  lui  donne  un  grand  avan- 
tage ,  pour  faire  connoiftre  à 
{es_  compatriotes  le  déplorable 
aveuglement  où  ils  font,'  de  ren- 
dre à  de  fauiTes  divinités  ,  le 
culte,  qui  n'eft  dû  qu'au  vérita- 
ble Dieu. 

Il  y  a  quelque  temps  quvun 
Catechifte  de  la  Miffion  de  Ma- 
duré  me  pria  de  me  trouver  à 
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Pouleour  ,  pour  y  batifer  quel- 
ques Catéchumènes  Parias  ,  & 
pour  y  confefler  quelques  Néo- 
phytes de  cette  Cafte.  La  crain- 
te que  les  Brames  6c  les  Chou  très 
ne  vinflent  à  fçavoir  que  j'avois 
fait  cette  démarche ,  &  ne  me 
regardaient  comme  un  homme 
infâme  6c  indigne  d'avoir  jamais 
aucun  commerce  avec  eux  , 
m'empêcha  d'y  aller.  Les  paro- 
les de  l'Apoftre  faint  Paul  que 
j'avois  leuës  le  matin  à  la  Mefîe, 
me  déterminèrent  a  prendre 
cette  refolution.  Nernini  dantesiCor'^y 
ullam  cffenfionem  ,  ut  non  vitupère- 
tur  mimftcrium  veftrum.  Je  fis  donc 
venir  ces  pauvres  gens  à  trois 
lieues  d'ici  dans  un  lieu  écarté, 
où  j'allai  les  trouver  pendant  la 
nuit,  6c  avec  de  grandes  précau- 
tions j  6c  j'en  batifai  neuf  avec 
quelques  habitans  d'un  petit  vil- 
lage, que  je  laifTai  remplis  de  joye 

A    iiij' 
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&  de  confolation  ,  de  fe  voir  mis 
au  nombre  des  enfans  de  Dieu, 
Peu  de  temps  après  je  baptifai 
une  Deva  Dachi  ,  ou  Efclave  di- 
vine ,  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  les 
femmes  ,  dont  les  Prçftres  des 
Idoles  abufent  ,  fous  prétexte 
que  leurs  Dieux  les  demandent 
&  les  retiennent  à  leur  fervice. 
Je  me  fouvins  en  cette  occafion 
de  ce  que  dit  Noftre  Seigneur 
dans  l'Evangile  ,  quV/  y  aura  de 
•  ces  malheureufes  pécherejjes  ,  qui 
entreront  fluftofl  dans  le  Royaume 
de  Dieu  ,  que  pluftturs  d?  ceux  qui 
fe  croyent  juftes.  Car  cette  Deva 
Dachi  reçût  le  Baptefme  avec 
de  fi  grands  fentimens  de  pié- 
té j  que  je  ne  pus  retenir  mes 
larmes. 

Le  23.  du  mois  de  Mars  de 
Tannée  pafTée  ,  il  y  eut  icy  une 
Eclipfe  de  Lune.  Comme  les 
Brames  font  les  dépositaires  de 
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la  fcience  Se  de  la  doctrine  par- 
mi les  Indiens ,  &  qu'ils  s'appli- 
quent particulièrement  à  l'Altro- 
nomie ,  ils  n'avoient  pas  manqué 
de  prédire  cette  Eclipfe.  J'exa- 
minai leur  calcul,  &  je  ne  le  trou- 
vai pas  tout-à-fait  jufte  ,  ce  qui 
me  donna  occafîon  de  faire  un 
type  de  cette  Eclipfe  ,  où  j'en 
marquai  exactement  le  temps  Se 
la  durée.  J'envoyai  ce  type  à,  Can- 
givaron  Se  dans  les  Villes  voifî- 
nes ,  il  fe  trouva  jufte  ,  car  l'E- 
clipfe  arriva  précifement  à  l'heu- 
re que  j'avois  marquée  ,  ce  qui 
donna  à  ces  peuples  une  haute 
idée  de  la  fcience  des  Brames  du 
Nord  y  c'eft  le  nom  qu'on  nous 
donne  en  ce  pays. 

Rien  n'eft  plus  extravagant 
que  le  fentiment  des  Indiens  fur 
la  caufe  des  Eclipfes.  Toutes 
les  fois  que  l'ombre  de  la  terre 
nous  cache  la  Lune ,  ou  que  la 
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Lune  nous  empefche  de  voir  le 
Soleil  ,  ce  qui  fait  les  Eclipfes , 
comme  tout  le  monde  fçait  v 
ces  Peuples  fuperftitieux  s'ima- 
ginent  qu'un  Dragon  engloutit 
ces  deux  Aftres  ,  &  les  dérobe 
à  nos  yeux.  Ce  qui  eft  plus  ridi- 
cule ,  c'eft  qu'afin  de  faire  quit- 
rer  prife  à  ce  prétendu  monftre  , 
ils  font  pendant  ce  temps  -  là 
un  charivari  épouventabîe  ,  6c 
que  les  femmes  enceintes  s'en- 
ferment "  avec  un  grand  foin 
dans  leurs  maifons  ,  d'où  elles 
n'oient  fortir  ,  de  peur  que  ce 
terrible  Dragon  ,  après  avoir  en- 
glouti la  Lune  ,  n'en  faiîe  autant 
à  leurs  enfans. 

Quelques  Brames  m'eftant  ve- 
nu voir  en  ce  temps-là  ,  ne  man- 
quèrent pas  de  me  parler  de  l'E- 
clipfe.  Je  leur  fis  voir  clairement 
que  tout  ce  qu'on  difoitdu  Dra- 
gon qui  engloutit  le  Soleil  &  la 
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Lune,  dans  le  remps  que  ces  deux 
Aftres  fontéclipfez,  n'eftoit  qu'- 
une  fable  groffiere,  dont  on  amu- 
foic  le  Peuple.  Ils  en  convinrent 
aifément.  Puifque  vous  efles  de  fi 
bonne  foi ,  leur  repartis-je ,  permet- 
tez^™ oi  de  vous  dire,  que  comme  vous 
vous  efles  trompezjufqu  âpre fent fur 
la  caufe  des  Eclipfes ,  vous  pourriez^ 
bien  vous  tro?nper  aufjï.,  en  croyant 
queBruma  >  Vichnou  3  &  Routren , 
font  des  Dieux  dignes  d'être  adorez^ 
puifque  ces  prétendus  Dieux  n'ont 
eflé  que  des  hommes  corrompus  &  vi- 
cieux ,  que  la  flatterie  &  la  pajfïon 
ont  érigez^en  Divinitez^  Il  n'eftpas 
difficile  de  convaincre  des  gens 
qui  n'ont  aucuns  principes:  mais 
il  n'eft  pas  aifé  de  leur  Faire  quit- 
ter leurs  erreurs ,  ni  de  leur  per- 
fuader  d'agir  conformément  à  la 
vérité  connue  Quand  on  leurre- 
proche  quelque  \ice  ,  ou  qu'on 
les  reprend  d'une  roauvaife  ac- 
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tion  ,  ils  répondent  froidement 
que  cela  eft  écrit  fur  leur  tefte,  & 
qu'ils  n'ont  pu  faire  autrement.  Si 
vous  paronTez  étonné  de  ce  lan- 
gage nouveau,&  que  vous  deman- 
diez à  voir  où  cela  eft  écrit,  ils 
vous  montrent  les  diverfes  join- 
tures du  crâne  de  leur  tefte,  pré- 
tendant que  les  futures  mefmes 
font  les  caractères  d£  cette  écri- 
ture myfterieufe.  Sivousles  pref- 
fez  de  déchiffrer  ces  caractères , 
&c  de  vous  faire  connoftrece  qu'- 
ils fignifient  ,  ils  avouent  qu'ils 
ne  le  fçavent  pas.  Mais  puifque 
vous  ne  fcavez^pas  lire  cette  écritu- 
re ,  difois-je  quelquefois  à  ces 
gens  enreftez  ,  qui  eft  -  ce  donc  qui 
vous  la  lit  ?  Oui  eft.  ce  qui  vous  en 
explique  le  fens  ,  &  qui  vous  fait 
connoiftre  ce  qu  elle  contient  l  T? ail- 
leurs 3  ces  prétendus  caraBeres  cftant 
les  mefmes  fur  la  te  te  de  tous  les  hom- 
mes ,  dïoù-vientquils  agifjent fi dif 
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feremment ,  &  quils  font  fi contrai- 
res les  uns  aux  autres  dans  leurs 
veuës ,  dans  leurs  dejjeins  ,  &  dans 
leurs  projets  ? 

Les  B>ames  m'écoutoient  de 
fang  froid,  &  fans  s'inquiéter  ni 
des  contradictions  où  ils  tom- 
boient  ,nidesconfequences  ridi- 
cules qu'ils  eftoient  obligez  d'a- 
vouer. Enfin  ,  lorfqu'ils  fe  fen- 
toient  vivement  preflTez  ,  toute 
leur  reflburce  eftoit  de  fe  retirer 
fans  rien  dire.  On  voit  par-là  quel 
eft  à  peu  près  le  cara&ere  des  gens 
de  ce  pays,  &;  que  la  converfion 
des  Brames  eft  un  ouvrage  plus 
difficile  qu'on  ne  s'imagine. 

Depuis  environ  un  an  ,  les 
convergions  n'ont  pas  efté  fi  fré- 
quentes qu'elles  l'eftoient  dans 
les  premiers  mois  que  je  me  fuis 
eftabli  icy.  J'ay  fouvent  envoyé 
mes  Catechiftes  dans  les  villa- 
ges &  dans  les  Bourgades  voiiî- 
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nés,  pour  y  annoncer  le  Royau- 
me de  Dieu  •  mais  le  fuccez  n'a 
pas  répondu  à  mes  intentions  ni 
à  leurs  travaux.  Dans  la  plufpart 
des  lieux  où  fis  ont  efté  ,  on  n'a 
pas  feulement  voulu  les  enten- 
dre ^  &  il  n'y  a  eu  qu'un  petit 
nombre  d'ames  choifies  ,  qui 
ayent  écouté  la  divine  Parole, 
&:  qui  s'y  foient  rendues  dociles. 
On  fait  fouvent  bien  des  courfes 
&  bien  des  voyages  fans  gagner 
perfonne  à  Jefas-Chrift. 

Je  n'ay  quitté  qu'avec  regret  la 
Miffion  de  Maduré.  Ah  ,  quand 
auray-je  la  confolation ,  Mon  Ré- 
vérend Père  ,  de  baptifer  quatre 
ou  cinq  cent  perfonnes  dans  un 
feul  jour ,  comme  fit  l'année  paf- 
fée  dans  le  Marava  ,  *  le  Père 
François  Lainez?  Cet  Ouvrier  in- 

*  C'cftune  Principauté  fur  la  Colle  de  Coro- 
mtndel,  entre  le  Royaume  de  Tanjaour  &  celuj 
de  Maduré  ,  dont  elle  cft  tributaire. 
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fatigable  avec  qui  j'ai  eu  le  bon- 
heur dé  demeurer  quelque-  tems, 
comme  je  vous  l'ay  marqué  au 
commencement  de  cette  Lettre  > 
m'a  dit  fou  vent  qu'il  ne  falloit  pas 
fe  rebuter  5  fi  on  ne  faifoit  pas  d'a- 
bord un  grand  nombre  de  con- 
verfions  h  qu'il  en  eft  à  peu  près 
des  Millionnaires  comme  des  La- 
boureurs ^  qu'il  faut  femer  beau- 
coup ,  fi  l'on  veut  recueillir  beau- 
coup ^  que  les  commencemens  de 
la  Million  de  Maduré,  où  la  ré- 
colte eft  aujourd'huy  fi  abon- 
dante ,  avoient  efté  très-difficiles, 
&  qu'on  y  avoit  prêché  pendant 
plufieurs  années  fans  y  convertir 
prefque  perfonne.  Je  tafche  de 
profites  des  faintes  Inftru&ions 
que  cet  ancien  &  expérimenté 
MifTionnairea  eu  la  bonté  de  me 
donner  ,  &  j'efpere  qu'un  jour 
la  divine  femence  que  nous  nous 
efforçons  de  répandre  de  côté  & 
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d'autre  fructifiera  au  centuple. 

Comme  noftre  defTein  éft  d'ef- 
tablir  une  Million  folide,  non  feu- 
lement dans  le  Royaume  de  Car- 
nate,à'ox\)t  vous  écris  cette  Let- 
tre, mais  encore  dans  les  autres 
Roïaumes  qui  nous  environnent^ 
on  a  jugé  à  propos  que  je  priffe 
une  connoiflfance  exacte  de  ces 
pays,  afin  de  voir  en  quels  lieux  il 
fera  plus  avantageux  de  s'établir. 
C'eft  ce  qui  m'a  obligé  d'entre- 
prendre un  afTez  long  voyage  du 
cofté  de  l'Oueft,  dont  je  ne  fuis 
de  retour  que  depuis  deux  mois. 
Je  vais  vous  en  rendre  un  compte 
exact  dans  la  petite  Relation  que 
je  joins  à  cette  Lettre.  Je  fuis  avec 
refpect , 

MON  REVEREND  PERE, 

Voftrc  tréï-humble  &  très- obéi  (Tant 
ferviteur,  M  a  u  d  u  i  T,Mifïïon- 
Baire  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

RELAT. 
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RELA T ION 

D'un  voyage  que  le  P.  Mauduit 
Mifiïonnaire  delà  Compagnie 
de  Jésus  ,  a  fait  à  l'Oueft 
du  Royaume  de  Carnate  en 

i  7  o  i. 

E3.  Septembre  de  Pan- 
uée  1  70  1.  je  partis  de 
Carouvepcndi ,  où  je  fais 
ma  réfidence  ordinai- 
re ,  de  qui  n'eft  qu'à  deux  ou  trois 
lieues  de  Cangivaron  Capitale  du 
Royaume  de  Carnate ,  &  je  me 
rendis  ce  jour  là  mefme  d'afTez 
bonne  heure  à  Âyenkolam ,  qui 
eftoit  autrefois  une  Ville  confi- 
derable,  &  qui  n'eft  aujourd'huy 
qu'un  gros  Bourg.  Un  Chreftien 
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que  j'avois  baptifé  depuis  quel- 
ques mois  me  reçût  chez  luy 
avec  beaucoup  de  charité  ,  mais 
je  ne  m'y  arreftai  pas.  Je  conti- 
nuai mon  chemin,  &  j'allai  cou- 
cher plus  loin  dans  un  grand 
Pagode,  qui  eft  dédié  à  un  Sin- 
ge, que  les  Indiens  adorent  com- 
me une  Divinité.  Comme  il  n'y 
a  dans  tout  ce  pays  ni  hoftelle- 
ries  ni  caravan feras  ,  où  l'on  fe 
puiiïe  loger  quand  on  fait  voya- 
ge ,  on  fe  retire  d'ordinaire  dans 
les  Temples  pour  y  pafiTer  la 
nuit  Je  me  plaçai  avec  mes  Ca- 
techiftes  au  milieu  de  ce  Pagode  y 
nous  y  fifmes  nos  prières  ordinai- 
res j  &  après  nous  eftre  profter- 
nez  plufieurs  fois  devant  l'Ima- 
ge de  Jefus  crucifié  que  j'avois  at- 
tachée à  un  des  pilliers  ,  nous 
chantâmes  en  Tamul  divers  Can- 
tiques pour  glorifier  Dieu  dans 
un  lieu  où  il  eft  fi  fbuvent  def- 
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honoré.  Un  des  Brames  ,  qVii  a 
foin  de  ce  Temple  ,  chagrin  de 
voir  que  nous  mepriiions  les  Ido- 
les ,  &.  que  nous  leur  tournions  le 
dos  ,  nous  en  vint  marquer  fon 
indignation  -y  mais  fans  nous  met- 
tre en  peine  de  fes   reproches  , 
nous  continuantes   de  chanter , 
jufqu'à  ce  qu'il  fallut  prendre  un 
peu  de  repos.  Je  pafïai  une  très- 
mauvaifenuit.  L'ardeur  du  Soleil 
que  j'avois  eu  prefque  à  plomb 
fur  la  tefte  pendant  tout  le  jour, 
&  les  mauvaifes  eaux  que  j'avois 
efté  obligé  de  fcoire  y  me  caufe- 
rentuneriévre  très- violente.  Cet 
accident  ne  m'empefcha  pas  ce- 
pendant de  me  remettre  le  len- 
demain en  chemin  3  &:  d'arriver 
à  Alcatile  ,  grande  Ville  fort  peu- 
plée ,  mais  fale  &  mal  baftie  , 
comme  ont  couftume  de  l'eflre 
prefque  toutes  les.  Villes  des  In. 
des. 
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Je  vis  3  les  yeux  baignez  de 
larmes  ,  de  triftes  reftes  d'une 
cérémonie  diabolique  ,  que  les 
Maures  *  s'efforcent  d'abolir  , 
depuis  qu'ils  fe  font  rendus  mail- 
rres  de  la  plus  grande  partie  de 
ce  Pays.  Il  y  avoit  peu  de  jours 
qu'une  femme  ou  pénétrée  de 
douleur  delà  mort  de  fon  mari, 
ou  touchée  du  défir  de  faire  par- 
ler d'elle  ,  s'eftoit  jetrée  dans  le 
bûcher  fur  lequel  on  brûloit  le 
corps  du  deffunt  ,  &  y  avoit  été 
confumée  par  les  flammes.  On 
voyoit  encore  les  colliers  ,  les 
bracelets  &.  les  autres  ornemens 
de  cette  malheureufe  victime  du 
démon  ,  attachez  aux  branches 
des  arbres  qui  environnent  le 
lieu  où  s'eftoit  faite  cette  trifte 
cérémonie.  On  y  avoit  mefme  é- 
levé  un   Maufolée  pour  confer- 

*  C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  Mahomctajis 
dans  les  Indes  Orientales. 
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ver  à  la  poftericé  la  mémoire  d'u- 
ne  action  fi  héroïque  dans  l'idée 
de  ces  Peuples  ,  qui  mettent  les 
femmes  au  nombre  de  leurs  Divi- 
nitez,  quand  elles  ont  le  courage 
de  fe  brûler  ainfi  toutes  vives  a- 
près  la  mort  de  leurs  époux. 

Je  couchai  à  silcatile  ,  dans  la 
maifon  d'un  Brame  ,  quiadoroit 
tous  les  jours  le  démon  fous  la 
figure  6c  fous  le  nom  de  Poulear. 
Ayant  trouvé  cette  Idole  élevée 
dans  la  chambre  où  l'on  me  lo- 
gea, ja  crus  devoir  la  renverfer 
par  terre.  Le  Brame  vint  le  lende 
main  avec  des  fleurs  6c  de  l'eau, 
pour  honorer  félon  fa  couftume 
le  Dieu  /V#/^r,6cpourlui  faire 
un  facrifice  :  mais  voyant  &  l'I- 
dole  renverfée  ,  6c  une  efpece 
d'Autel  que  j'avois  dreflé  en  fa 
place  pour  célébrer  nos  faints 
Myfteres,  il  fe  retira, 6c me  don- 
na toute  la  commodité  de  faire 
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les  exercices  de  noftre  fainte 
Religion.  Je  les  fis  en  effet  avec 
autant  de  paix  ôc  de  tranquillité 
que  dans  une  Ville  Chrétienne. 
Ce  petit  éclat  attira  plufieurs 
perfonnes  dans  cette  maifon  ^  ce 
qui  me  donna  occafion  de  leur 
parler  de  Dieu  ,  ôc  du  malheur 
qu'ils  avoienrde  ne  pas  connoif- 
tre  cet  Eftre  fouverain  ,  qui  eft 
la  fource  de  tous  les  biens.  Ils 
écoutèrent  avec  attention  tout 
ce  que  je  leur  dis  :  mais  ils 
n'en  furent  point  touchez,  &  il 
n'y  en  eut  aucun  qui  marquait, 
pour  lors  vouloir  embraffer  la 
Religion  Chrétienne.  J'eus  feu- 
lement  la  confolation  de  bapti- 
fer  un  enfant  qui  eftoit  à  l'extré- 
mité ,  &  qu'on  m'apporta  pour 
lui   donner   quelques    remèdes. 

^e  lahTai  encore  dans  de  très- 
onnes   difpoiîtions  un  homme 
&  une  femme  de  la  fe&e  des 
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Zingamfies.  Après  les  avoir  in£ 
truies  ,  je  dis  au  mari  qu'il  fal- 
loir qu'il  me  mift  encre  les  mains 
le  Lingan  qu'il  avoir  au  cou.  Cet- 
ce  propofition  luy  fit  changer 
de  vifage  ^  fes  yeux  devinrent 
affreux  ,  &  fa  bouche  demi- 
béante  j  enfin  il  me  parut  un 
autre  homme  ^  mais  comme  je 
le  prefTai  vivement,  il  obéît ,  & 
me  donna  fon  Linyin.  Le  Lin- 
gan  eft  une  figure  monitrueufe  6c 
abominable ,  que  quelques  -  uns 
de  ces  Idolàrres  portent  au  cou 
pour  marquer  le  dévouement  & 
l'attachement  qu'ils  ont  à  une 
efpece  de  Priape,  la  plus  infâme 
de  toutes  leurs  divinitez.  La 
femme  de  ce»  Linyinifte  marqua 
beaucoup  plus  de  ferveur  que 
fon  mari ,  car  elle  arracha  elle- 
mefme  avec  plaifir  du  cou  &  des 
bras  de  fon  fils  ,  je  ne  fcjai  quel- 
les écritures  fuperftitieufes  qu'on 
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y  avoir  attachées.  Je  bapeifai  cet 
enfant,  &,  je  laiflai  le  père  &  la 
mère  avec  trois  ou  quatre  per- 
fonnes  d'un  village  voifîn  entre 
les  mains  d'un  bon  Chreftien, 
pour  achever  de  les  inftruire  & 
pour  les  préparer  au  faint  Bap- 
tefme,que  j'efperois  leur  confé- 
rera mon  retour. 

Avant  que  .de  quitter  Alcatile^ 
j'allai  voir  un  fameux  Do&eur 
JLinzanifte  ,  qui  s'eftoit  acquis 
beaucoup  d'efVme  &  Je  répu- 
tation dans  tout  le  Pays.  Je  le 
trouvai  occupé  à  la  lecture  d'un 
livre  qui  parloit  du  Seigneur  du 
Ciel  &  de  la  Terre.  Après  les  ci- 
vilitez  ordinaires  i  il  me  deman- 
da fî  la  loy  de  ce  Souverain 
Maiftre  n'eftoit  pas  la  véritable 
Religion.  Je  lui  répondis  qu'il 
n'en  falloir  pas  douter  ,  6c  qu'il 
n'y  en  avoit  point  d'autre  :  j'a- 
joutai qu'il  feroit  inexcufable , 

s'il 
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s'il  n'embrafïbit  pas  cette  Reli* 
gion  ,  &  s'il  n'en  fuivoit  pas  les 
maximes.  Il  me  parla  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  avec  éloge ,  & 
me  montra  même    des    Livres 
qui  en  traitoient.  Je  lui  dis  que 
tout  mon  defir  eftoit  de  faire 
connoiftre  à  tous  les  peuples  cet 
Eftre  fouverain  dont  il  m'avoit 
parlé  ,  &  que  je  le  priois  de*  vou- 
loir bien  m'aider   dans   une  G. 
fainte  entreprife.  Ce  travail feroit 
fort  inutile  ,  me  repartit  ce  Doc- 
teur ,  l'écrit  des  Indiens   eft  trop 
borne ,  &  ils  ne  font  point  capables 
d'une  connoiffance  fï  élevée.  Quoy~ 
que  les  perf citions  infinies  de  ce  fou  J 
verain    fftre  /oient  incomprehenfî- 
blés ,  lui  dis -je    il n'y  a  perfonne 
qui  ne  le  puiffe  connoiftre  autant 
qu'il  eft  neceffaire  pour  le  falut.  Car 
il  en  eft  en  quelque  manière  de  Dieu 
comme  de  la  mer  5  quoy  qu'on  n'en 
voye  pas  toute  l'étendue  ,  &  qu'on 
VI.Rec.  B 
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nen  connoiffe  pas  la  profondeur  b  on 
ne  laijje  pas  de  la  connoïtre  ajjez^ 
pour  faire  des  voyages  d'un  fort  long 
cours  ,  &  pour  fe  rendre  au  lieu  oie 
l'on  a  dejjein- d'aller.  La  compa- 
raifon  lui  plut  ,  mais  je  ne  pus 
l'engager  à  embrafler  le  Chrif- 
tianif  me  ,  ni  le  porter  à  faire  con- 
noiftre  le  vray  Dieu.  Il  était  à 
peu  près  du  caractère  de  ceux 
dont  parle  l'Apoftre  ,  qui  ayant 
connu  Dieu  ,  ne  l'ont  pas  glorifié 
comme  ils  dévoient.  Les  moeurs 
de  ce  Dodeur  eftoient  trop  cor- 
rompues ,  &  le  gros  Lingan  qu'il 
portoit  au  cou,  eftoit  comme  lç 
fceau  de  fa  réprobation. 

J'aurois  fort  fouhaité  conver- 
tir le  Brame ,  qui  m'avoit  reçu  fi 
charitablement  dans  fa  maifon, 
&  qui  paroiffoit  m'écouter  avec 
beaucoup  de  docilité  ,  mais  il 
avoit  trois  femmes  qu'il  aimoitj 
&  l'attachement  qu'il  avoit  pour 
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elles,  ne  lui  permettoit  pas  de  fui- 
vrela  lumière  qui  l'éclairoit.  La 
Polygamie  a  toujours  efté  dans 
l'Orient  un  des  plus  grands  ob- 
ftacles  qu'on  ait  trouvé  à  la  con- 
version des  Gentils. 

Je  laiffai  à  Alcatile  un  de  mes 
Catechiftes  ,  pour  inftruire  les 
Catéchumènes  que  j'y  avois  faits, 
&  je  me   difpofai  à  continuer 
mon  voyage  toujours  à  l'Oueft. 
J'y  trouvai  de  grandes  difficul- 
tez.    On  me  dit  que  les  Maures 
&  les  Maraftes  *  ië  faifoient  de 
ce  cofté-là  une  cruelle  guerre, 
&.  que  tous  les  chemins  eftoient 
fermez.  Eh  bien  nous  prendrons  la. 
route  du  Nord^  repartis  -  je  fur  le 
champ  à  ceux   qui   fembloient 
vouloir  irfefFrayer  -y  &  après  que 
nous  aurons  marché  quelque-temps 

*  Ce  font  les  fujetsdu  fameux  Sevagi ,  qui  fe 
rendit  au  dernier  fiecle  fi  redoutable  dans  les 
Indes. 

B  ii 


1 8  Lettres  de  quelques 

de  ce  coftè  -  là ,  nous  tournerons  vers 
le  Sud-Ou'èft.  On  m'aileura  que 
Tembarras  feroit  à  peu  près  le 
mefme,  à  caufe  de  la  révolte  des 
Paleagarens ,  qui  font  de  petits 
Princes  tributaires  des  Maures. 
Je  vis  bien  à  la  manière  dont  on 
me  parloit ,  qu'on  n'avoit  envie 
que  de  rompre  mon  voyage ,  6c 
de  m'empefeher  de  pénétrer 
plus  avant  dans  le  Pays.  Ainlî 
fans  m'arrefter  davantage  à  tout 
ce  qu'on  me  difoit  ,  j'implorai 
Paffiftance  de  Dieu,  &je  pris  la 
route  de  Velour%  quieftà  l'Oued 
àïAlcaltile. 

J'entrai  dans  cette  grande 
Ville  accompagné  de  mes  Ca- 
techiftes,  dont  quelques-uns  ef- 
toient  Brames  ,  &  j'allai  loger 
chez  un  Brame  $  ce  qui  m'attira 
beaucoup  de  considération ,  & 
me  fit  paffer  pour  un  Sanias  ! 

*  C'eflr  un  Religieux  pecitcat» 
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d'une  grande  autorité.  Sur  le 
bruit  qui  s'en  répandit  ,'  le  JD«- 
rey  ,  c'eft  le  Gouverneur  de  la 
Ville ,  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  perfonnes  distin- 
guées ,  me  vint  rendre  vifite.  Je 
fis  tomber  la  converfation  lur 
le  fouverain  Seigneur  de  toutes 
chofes  ,  &  fur  fes  admirables 
perfections.  Il  m'écouta  avec 
plaifir  ,  &  il  me  parut  ,  autant 
que  j'en  pus  juger  par  fes  dif- 
cours  ,  n'eftre  pas  éloigné  du 
Royaume  de  Dieu.  La  forte- 
reflè  de  Velour  eft  une  des  plus 
confiderables  de  tout  le  Pays. 
Les  Officiers  de  ce  pofte  impor- 
tant eftoient  alors  brouillez  avec 
les  principaux  Brames  de  la  Vil- 
le. Le  Gouverneur  me  deman- 
da ,  s'ils  ne  fe  reconcilieroient  pas 
bientoft  ,  &  s'ils  ne  s'uniroient 
pas  entr'eux  par  une  bonne  paix. 
Je  luy  répondis  que  la  paix  leur 
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eftoit  absolument  neceffaire  ,  & 
que  s'ils  vouloient    fuivre   mes 
confeils  ,  ils  la  feroient  inceflam- 
ment  ,  puifque  les  Maures  qui 
les    environnoient     de     toutes 
parts ,  ne  cherchoient  qu'à  pro- 
fiter de  leurs  divifîons  3  que  quel- 
ques Maraftes  avoient  déjà  pris 
leur  parti  ,   &  qu'on  ne  devoir 
pas    douter    qu'un   plus    grand 
nombre  ne  ïuivift  dans  peu  de 
temps  un  exemple  fi  pernicieux. 
Le  Gouverneur  content  de  ma 
réponfe  me  quitta  après  m'avoir 
fait  beaucoup  d'honnêtetez  \  Se 
m'avoir  affiiré  de  fa  proteftion, 
Les  Brames  ayant  fait  reflexion 
aux  avis  que  j'avois  pris  la  liber- 
té de  leur  donner  ,  fe  réconci- 
lièrent avec  les  Officiers  de  la 
fbrterefle ,  &  firent  avec  eux  une 
paix  folide.    Je  ne  manquai  pas 
d'en  faire  compliment  au  Gou- 
verneur j  qui  fut  fi  content  de 
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ma  conduite,qu'il  eue  la  bonté  de 
me  donner  une  maifon  ,,&  de  m'en 
mettre  lui  mefme  en  poffeffîon, 
en  me  marquant  qu'il  feroit  dans 
la  fuite  quelque  chofe  de  plus 
pourmoy.  Il  m'appella  quelques 
jours  après  ,  pour  fçavoir  mon 
fentiment  fur  la  maladie  de  fa 
femme  ,  qui  eftoit  incommodée 
depuis  longtemps.  Je  vis  cette 
Dame ,  je  luy  parlai  de  Dieu  ,  Se 
de  la  neceffité  qu'il  y  a  defe  fau- 
ver  :  elle  m'écouta  avec  atten 
tion,&  je  lalaiiïaidans  de  très- 
bonnes  tlifpofitions  pour  noflre 
fainte  Religion. 

Comme  les  Maures  infelloient 
tout  ce  Pays  ,  &  qu'ils  faifoient 
fouvent  des  courfes  jufqu'aux 
portes  de  Velour,  on  n'y  parloic 
que  de  guerre ,  &  on  n'eftoit  oc- 
cupé que  des  préparatifs  qu'on 
faifoit  pour  fe  défendre ,  &.  pour 
repouflèr  les  ennemis  $  ainfi  je 
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ne  crus  pas  devoir  penfer  alors 
à  aucun  établiiïèment  dans  cet- 
te grande  Ville.  Je  baptifai  feu- 
kmenc  douze  ou  quinze  Parias^ 

Sue  je  trouvai  fuffifamment  in- 
ruits  j  &  après  avoir  recomman- 
dé à  quelques  uns  de  mes  gens 
que  je  laifTai  là ,  quelques  Caté- 
chumènes aufquels  je  promis  de 
conférer  le  Baptême  à  mon  re- 
tour, je  continuai  mon  voyage 
vers  rÔueft. 

Le  Pays  eft  beau  &  agréable , 
&il  me  parut  aiïez  peuplé.  Mais 
il  Peftoit  bien  davantage  avant 
que  les  Maures  s'en  fuifent  ren- 
dus les  maîtres.  Leurs  troupes, 
qui  eftoient  répandues  dans  la 
campagne,  ne  me  cauferent  au- 
cun embarras.  Je  vis  fur  ma 
route  plufieurs  petites  Villes ,  & 
entr'autres  Paliiconde  ,  dont  la 
fîtuation  eft  admirable  Les^^- 
jas  Putres  ,   qui  font  Seigneurs 
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de  ces  Villes ,  me  receurentavec 
beaucoup  de  civilité.  Ces  Prin- 
ces, dont  la  Cafte  eft  fort  illufbre% 
font  venus  du  Nord  s'établir  en 
ce  pays  ,  &  s'y  maintiennent  par 
la  protection  des  Maures  ,  dont 
ils  ont  embrafïë  les  interefts.  Je 
me  fuis  fouvent  entretenu  avec 
ces  Rajas ,  &  ils  m'ont  toujours 
marqué  beaucoup  d'amitié.  Us 
m'ont  mefme  témoigné  qu'ils au- 
roient  de  la  joye  de  voir  quelque 
Miflionnaire  s'établir  dans  leurs 
Eftats. 

Je  pafTai  enfuite  par  la  petite 
Ville  de  Kuriyetam  ,  '&  j'allay 
loger  chez  un  Marchand.  Je  fis 
tous  les  exercices  de  noftre  fain- 
te  Religion  dans  la  maifon  ,  ôc 
j'annonçai  Jefus-  Cl  rift  à  fanom- 
breufe  famille  &  à  plufieurs  au- 
tres perfonnes ,  qui  n'en  avoient 
point  entendu  parler.  Ce  Mar- 
chand touché  de  mes  exhorta. 

.  B  v 
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tions ,  m'apporta  lui-mefme  des 
fleurs  àcduSanéran/  3  qui  efl  une 
efpece  d'encens  ,  pour  l'offrirai! 
vrai  Dieu.  J'aurois  eu  plus  de  joye 
s'il  s'y  eftoit  offert  lu  y-  meime  : 
mais  le  temps  n'eftoit  pas  venu, 
&  j'efpere  que  Dieu  achèvera 
ce  qu'il  femble  avoir  commencé 
pour  la  converfion  de  ces  pau- 
vres gens. 

J'arrivai  deux  jours  après  à 
Irudurgœm.  C'eft  une  Ville  fituée 
auprès  de  cette  longue  chaifne 
de  montagnes,  qui  coupent  pres- 
que d'une  extrémité  a  l'autre 
la  grande  Peninfule  de  l'In- 
de ,  qui  eft  en  deçà  du  Gange. 
On  m'arrefta  à  la  porte  de  cet- 
ce  Ville  ,  parce  que  le  fameux 
Ram  -  Raja  ,  qui  a  fait  de  ii  gran- 
des conqueftes  dans  les  Indes  , 
furprenoit  autrefois  les  Villes  & 
les  Forterefles  fous  un  habit  de 
Saniaf  >  c'èft-à-dire,  fous  un  habk 
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femblable  à  celui  que  je  portois. 
Je  dis  aux  Officiers  que  je  navois 
point  d'autre  deflein  en  venant 
à  Erudurgam  que  d'y  faire  coru 
noiftre  le  véritable  Dieu,  &c  de 
recirer  les  Peuples  de  la  profon- 
de ignorance  où  ils  eftoient  fur 
leur  falut.  On  fe  contenta  de 
cette  réponfe  ,  &  après  m'avoir 
faic  attendre  longtemps  à  Impor- 
te ,  on  me  laifïa  enfin  entrer.  Dbs 
le  foir  mefme  un  Do&eur  Ma- 
hometan  me  vint  voir,  avec  quel- 
ques Brames  Idolâtres.  C'ef- 
toit  un  homme  qui  avoir  de 
Tétude  £c  de  la  capacité.  Il  me 
fit  plufieurs  queftions  fort  fpiri- 
tuelles,  ilparloit  la  Langue  Ta- 
mtil  avec  beaucoup  de  facilité  & 
d'élégance  ,  &.  je  n'en  fus  pas  fur- 
pris  ,  quand  on  m'eut  appris  qu'il 
eftoit  du  Royaume  de  Tanjaour, 
Il  me  parut  par  toutes  fes  ma- 
nières   eftre  un  fort  honnefte- 
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hommej  &  mériter  l'eftime  qu'on 
avoit  pour  luy.  J'aurois  fort  fou- 
haité  le  gagner  à  Jefus-  Chrift, 
&  rattacher  à  noftre  fainte  Re. 
ligion  3  mais  outre  que  je  ne  de- 
meurai qu'un  jour  en  ce  lieu  -  là, 
ce  Dodeur  eftoit  Maure ,  c'eft- 
à  -  dire  ,  un  homme  beaucoup 
plus  éloigné  du  Royaume  de 
Dieu,  que  ne  le  font  les  Payens 
mefmes. 

Je  trouvai  de  grandes  diffi- 
eultez  à  continuer  mon  voyage. 
Il  me  falloir  traverfer  des  mon- 
tagnes prefque  inaceeffibles.  Les 
Catechiftes  que  j'avois  envoyez 
de  ce  cofté  -  là  en  avoient  efté 
effrayez  plus  d'une  fois.  Ils  me 
difoienc  que  les  Princes  ,  qui 
font  au  de-là  de  ces  hautes  mon- 
tagnes ,  eftoient  en  guerre  y  & 
qu'il  n'eftoit  pas  de  la  pruden- 
ce de  s'expofer  dans  un  temps 
£  dangereux  à  aller  dans  un  pays 
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qu'on  ne  connoiffoit  pas.  Les 
Indiens  font  naturellement  ti- 
mides i  &:  tout  les  effraye.  Sans 
avoir  égard  à  leurs  rapports ,  je 
me  mis  en  chemin  pour  aller  à 
Peddu  -  nayaken  -  durgam.  Quoy- 
qu'il  n'y  ait  qu'une  demie  jour- 
née à'Erudurgarn  jufqu'à  cette 
Ville  5  nous  marchafmes  deux 
jours  entiers  par  des  bois  &  par 
des  montagnes  affreufes  ,  fans 
fçavoir  où  nous  allions  ,  parce 
que  nous  nous  eftions  égarez» 
Outre  la  faim  &  la  laffitude,  dont 
nous  eftions  accablez  ,  les  Ty- 
gres  &  les  autres  beftes  féroces , 
donc  ces  montagnes  font  plei- 
nes ,  nous  donnoient  de  gran- 
des inquiétudes.  Dans  cette  ex- 
trémité nous  nous  mifmes  en 
prières  ,  &  nous  eufmes  recours 
à  la  fainte  Vierge  qui  fembla 
nous  exaucer  ^  car  un  moment 
après  nous    découvrifmes  une 
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route  ,  qui  nous  remitdans  nof- 
tre  chemin.  Nous  trouvafmes 
mefme  de  bonnes  gens  qui  vou- 
lurent bien  nous  fervir  de  guides 
jufqu'au  village  voifin. 

Après  nous  eftre  un  peu  dé- 
laflez  ,  nous  paffames  enfin  ces 
hautes  montagnes ,  dont  on  nous 
avoir  fait  tant  de  peur  \  Se  nous 
traverfafmes  un  gros  Bourg  fans 
trouver  perfonne  ,  parce  que 
cous  les  habitans  avoient  pris  la 
fuite,  par  la  crainte  des  Mau- 
res qui  eouroient  la  campagne: 
enfin  après  bien  des  fatigues 
nous  arrivafmes  à  Peddu-wayaksn^ 
durgam  ,  petite  Ville ,  mais  alors 
fi  peuplée  ,  parce  que  les  habi- 
tans des  lieux  circonvoifins  s'y 
eftoient  réfugiez  ,  que  nous  ne 
trouvafmes  qu'une  méchante  ca- 
bane pour  nous  retirer.  Nous 
y  pafTafmes  la  nuit  avec  beau- 
coup d'incommodité  ,  &  j'allai 
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le  lendemain  à  la  forterefle 
pour  faiuer  le  Prince.  On  rci'ar- 
relia  à  la  porte  ,  &:  je  ne  pus  ef- 
tre  admis  à  l'audience  qu'après 
avoir  efte  interrogé  par  quel- 
ques Brames  ,  qui  me  firent  di- 
verfes  queftions  ,&:  qui  me  con- 
duisirent enfin  par  bien  des  dé- 
tours dans  l'appartement  du 
Paleagarcn.  Je  trouvai  un  fort 
ton  homme  ,  qui  me  reçût  avec 
honnêteté  :  je  lui  preientai  quel- 
ques fruits  du  Pays  ,  &  un  peu 
de  Jais  ,  que  les  Indiens  regar- 
dent comme  quelque  chofe  de 
précieux.  Le  Prince  eftoit  affis, 
&  avoit  devant  lui  une  efpece 
de  petite  eftrade  3  où  il  m'invi. 
ta  de  m'afleoir.  Comme  je  ne 
crûs  pas  devoir  me  mettre  dans 
un  Heu  plus  élevé  que  celui  où 
il  eftoit  ,  j'étendis  ma  peau  de 
Tygre  à  terre  ,  félon  la  coutu- 
me de  ce  Pays ,  je  m'affis  enfui* 
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te  ,  &  je  lui  expofai  le  fujet  de 
mon  voyage  ,  peu  après  en  ces 
terme.  Je  n'ai  quitte  mon  Pays , 
Seigneur  ,  £7*  je  ne  me  fuis  rendu 
ici  avec  des  peines  &  des  travaux 
im?nenfes  >  que  four  retirer  vos  Su- 
jets des  épaiffes  ténèbres  où  ils  vivent 
depuis  Ji  long  temps  y  en  adorant  des 
Divinité-^  3  qui  font  l'ouvrage  des 
mains  des  ho?nmes.  Il  ny  a  qu'un 
fouverain  Seigneur  de  toutes  chofes> 
qui  a  créé  le  Ciel  &  la  Terre  5  c'eft 
ce  fouverain  Maître  de  l'  Univers  , 
qus  tous  les  hommes  doivent  connoif. 
tre  ,  &  a.  qui  ils  doivent  eftre  fou- 
rnis 5  c'eft  fa  Loy  qu'ils  doivent  fui - 
vre ,  s'ils  veulent  efire  éternellement 
heureux  -y  &  c'eft  cette  ±oy  fainte 
dont  je  vienf  inftruire  vos  Peuples. 
S'ils  l' embrafjent  &  s'ils  la  gardent 
avec  fidélité  3  on  ne  verra  plus  p,ir- 
mi  eux  ni  troubles  ,  ni  divi fions ,  ni 
violence ,  ni  injuftïce  :  la  charité ,  la 
douceur  3  la  piété  >  lajuftice ,  &  tou* 
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tes  la  autres  vertus  feront  la  rè^le 
de  leur  conduite.  Soumis  &  fidehs 
au  V rince  qui  les  gouverne ,  ils  s'ac- 
quitteront de   ce  qu'ils  doivent  au 
fouverain  Seigneurie* parviendront 
parla  à  la  Jouveraine félicité.  Après 
lui  avoir  expliqué  les  principaux 
attributs  de  Dieu  ,  &  lui  avoir 
donné  une  grande  idée  de  la  M  o. 
raie  Chrétienne ,  je  lui  demandai 
fa  protedion.  Il  me  la  promit  a- 
vec  bonté ,  me  fit  trouver  un  lo- 
gement commode  pour  ma  de- 
meure ,  &  ordonna  à  un  de  ies 
Officiers  de  me  donner  à  moi  & 
à  mes  gens  tout  ce  qui  feroit  ne- 
ceflaire  ce  jour -là  pour  noftre 
fubfiftance. 

Dès  qu'on  a  pafTé  les  hautes 
montagnes  dont  je  viens  dépar- 
ier, on  ne  fe  fertplus  dans  tout 
le  Pays  que  de  la  langue  Talan- 
que  ou  Canarienne.  Je  trouvai  ce- 
pendant  auprès  de  cette  ville  un 
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gros  Bourg  rempli  de  Tamulers  y 
qui  s'y  eftqient  retirez  pour  fe 
mettre  à  couverc  de  la  violen- 
ce des  Maures.  Plufîeurs  Bra. 
menati  me  viflterent  ,  c'eft  le 
nom  qu'on  donne  aux  femmes 
des  Brames.  Elles  me  firent  plu- 
fieurs queftions ,  &:  entre  autres 
elles  me  demandèrent  ,  fi  leurs 
maris  ,  qui  avoient  entrepris  de 
longs  voyages ,  réiiiïiroient ,  6c 
s'ils  feroient  bientoft  de  retour 
en  leur  Pays.  Je  leur  répondis 
que  je  n'eftois  point  venu  pour 
les  tromper  ,  comme  faifoient 
tous  les  jours  leurs  faux  Doc 
teurs  ,  qui  les  féduifoient  par  les 
fables  qu'ils  leur  débitaient  avec 
tant  de  fafte  &  d'oftentation  -y 
mais  que  mon  deiïein  eftoit  de 
leur  enfeigner  le  chemin  du  Ciel, 
&  de  leur  apprendre  les  moyens 
néceffaires  pour  y  parvenir  ,  Se 
pour  acquérir  les  biens  éternels, 
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Elles  m'écouterent  avec  atten- 
tion ,  me  faluerent  enfuite  avec 
beaucoup  de  civilité  ,  comme 
elles  avoient  fait  d'abord ,  &  (è 
retirèrent  fans  me  donner  au- 
cune efperance  de  converfîon. 
Il  y  eut  plufîeurs  autres  perfon- 
nés  de  moindre  qualité ,  qui  de- 
mandèrent à  fe  faire  inftruire  , 
&  qui  furent  plus  dociles  à  mes 
înlrrudions.  C'eft  ce  qui  m'en- 
gagea à  laiffèr  un  de  mes  Cate- 
chifles  pour  les  difpofer  au  faine 
Baprefme  ,  &  à  leur  promettre 
que  je  repaflerois  par  leur  Ville 
à  mon  retour. 

J'allai  enfuite  à  BairepaUi  5 
mais  je  n'y  trouvai  qu'un  feul 
homme ,  tous  les  habitans  ayant 
pris  la  fuite  à  l'approche  des 
Maures.  Le  lendemain  je  me 
rendis  à  Tailur ,  c'eit  une  petite 
Ville  qui  appartient  à  une  autre 
Paleagaren.  La  fortereffe  en  efl 
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aiïez  bonne  j  y  y  dis  la  Meiïè ,  & 
j'y  trouvai  le  chef  d'une  nom* 
breufe  famille  qui  m'écouta  vo- 
lontiers ,  &  qui  me  parue  avoir 
un  véritable  défir  de  fbn  falut, 
quoiqu'il  fuft  de  la  fe&e  des  Lin- 
panifies.  Je  paflfai  enfuite  par 
Sapour  ,  qui  n'eft  qu'à  une  petite 
journée  de  Tailur.  Sapour  eftoit 
autrefois  une  Ville  fort  peuplée , 
ce  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un 
village  ,  où  plusieurs  Tamulers , 
qui  ssy  font  retirez  depuis  long- 
temps ,  m'écrouterent  avec  plai- 
fir,  &  me  promirent  de  fe  fervir 
des  moyens  que  je  leur  marquai 
pour  fe  faire  inftruire  de  noftre 
fainre  Religion. 

J'arrivai  le  mefme  jour  à  Co- 
raLim ,  dont  les  Maures  fe  font 
rendus  maiftres  depuis  peu  de 
temps.  Cor.dam  a  efté  une  Vil- 
le  des  plus  confiderables  des  In- 
des.  Quoiqu'elle  ait  beaucoup 
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perdu  de  l'éclat  &  de  la  fplen- 
deur  ou  eue  eitoit  autrefois  , 
elle  ne  laifTe  pas  d'eftre  encore 
fore  grande  &  fort  peuplée.  J'eus 
beaucoup  de  peine  à  y  entrer , 
&  encore  plus  à  y  trouver  une 
maifon.  Les  perfonnes  chez  qui 
je  logeai  m'entendirent  avec 
plaifir  parler  de  Dieu  ,  fur  tout 
les  femmes ,  qui  me  marquèrent 
qu'elles  eftoient  difpofées  à  fui- 
vre  la  Religion  que  je  leur  preC 
chois ,  pourveu  que  leurs  maris 
TembrafTaflent  ^  car  c'eft  la  cou- 
tume en  ce  Pays  ,  que  les  fem- 
mes fuivent  la  Religion  de  leurs 
maris.  Auflî  le  principal  foin 
d'un  Miffionnaire  eft  de  gagner 
les  Chefs  de  famille  ,  qui  font 
en  peu  de  temps  plus  de  fruit 
en  leur  maifon  ,  que  n'en  pour- 
roient  faire  les  plus  fervens  Ca- 
techiftes. 

J'eus  de  longs  entretiens  avec 
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un  Brame  ,  qui  me  fie  diverfès 
queflions,  &qui  me  parla  beau- 
coup du  Dieu  Bruma.  Je  lui  fis 
voir  combien  les  fentimens  qu'il 
avoit  de  la  Divinité  ,  eftoient 
ridicules  ôc  extravagans.  Tan- 
toft  il  affèuroit  que  Bruma,  avoic 
un  corps  >  &  tantoft  qu'il  n'en 
avoic  point.  Si  Bruma  a  un  corps v 
lui  dilôis  -  je  comment  efi  -  il  par 
tout  /  Et  s'il  n'en  a  point y  comment 
ofez^  vous  affeurer  que  les  Brames 
font  fort i s  de  fon  front  ,  les  Rois  de 
fes  épaules  ,  &  les  autres  Cafés 
des  autres  parties  de  fon  corps  \ 
Cette  objection  l'embarafla  , 
&  l'obligea  de  fe  retirer  Mais 
il  me  promit  de  me  revenir 
voir.  Il  y  revint  en  effet  ac- 
compagné d'un  Maure.  Ce  Mau- 
re qui  avoic  beaucoup  voyagé, 
&  qui  avoit  demeuré  trois  ans 
à  Goa  ,  me  regarda  attentive- 
ment, &  élevant  fa  voix,  s'écria 
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<gue  'cftois  un  Pranguis.  *  Cette 
parole  fut  un  coup  de  foudre 
pour  moi ,  parce  que  je  ne  dou- 
tois  pas  que  ce  feul  foupçon  ne 
fuft  capable  de  renverfer  tous 
nos  projets  ,  &  je  ne  me  trom- 
pai pas. 

Un  des  principaux  de  la  Ville 
m'avoit  offert  quelques  jours  au- 
paravant de  me  baftir  une  mai- 
for]  ,  pour  y  faire  en  toute  liber- 
té les  exercices  de  noftre  fâinte 
Religion  ,  &  plufieurs  perfonnes 
m'avoient  promis  de  ie  faire  inf- 
truire  j  mais  dès  qu'ils  eurent 
appris  ce  que  le  Maure  avoit 
die ,  Tidée  que  j'eftois  un  Pran- 
guis  ,  fit  de  fi  fortes  impreflions 
iur  leur  efprit  ,  que  je  les  vis  en 
un  moment  entièrement  chan- 
gez à  mon  égard.  Ils  me  trai- 
tèrent cependant  toujours  avec 

*  C'eft-à-dire ,  un  homme  infâme ,  tel  que 
k\  Indiens  regardent  les  Enrogcans. 
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honneur  $  mais  ils  me  firent  dire 
que  le  temps  n  'eftoit  pas  propre 
à  faire  un  étabhflement  5  que 
le  Gouverneur  devoir  bientoft 
changer  -,  qu'il  falloic  attendre 
fon  fuccefleur  ,  &  fçavoir  fur 
cela  ks  fentimens  ,  dont  on  ne 
pourroit  s'informer  que  dans 
quelques  mois.  Je  connus  bien* 
toft  que  tout  ce  qu'ils  me  dû 
foient  n'eftoit  qu'un  honnefte 
prétexté  dont  ils  fe  fervoienc 
pour  retirer  la  parole  qu'ils  m'a- 
voient  donnée,  &  pour  fe  défai- 
re de  moi.  Quelque  envie  que 
j'eufle  de  commencer  un  éta* 
blifTement  à  Coralam  ,  où  il  y  a 
beaucoup  à  travailler  pour  la 
converfion  des  âmes ,  je  ne  crûs 
pas  devoir  demeurer  plus  long- 
temps dans  un  lieu ,  où  le  foup- 
<jon  que  j'eftois  Pranyiis  pou- 
voir avoir  de  fâcheufes  fuites 
pour  nos  defleins.  Ainfi  je  refo- 

lus 
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lus  de  partir  inceflamment.  Je 
me  trouvois  alors  au  milieu  des 
terres  ,  c'eft-àdire  ,  également 
éloigné  de  la  coite  de  Coroman- 
del  &  de  celle  de  Malabar. J'au- 
rois  bien  fouhaitté  pourfuivre 
mon  voyage  du  côté  de  l'Oiïeft  j 
mais  la  crainte  tt'eftre  reconnu 
pour  Pranguis  ,  &  la  faifon  des 
pluyes ,  qui  approchoit ,  m'obli- 
gèrent d'aller  au  Nord  ,  cher- 
cher chez  quelque  Paleagareny 
ce  que  je  ne  devois  pas  efpe- 
rer  de  trouver  parmy  les  Mau- 
res, 

Je  quittai  donc  Coralam^  &le 
lendemain  je  m'arreftai  à  Sonna- 
kallu.  C'eft  un  lieu  entouré  de 
montagnes  ,  qui  lui  fervent  de 
défenfe.  Je  ne  pus  voir  le  Palea- 
garen  ,  parce  qu'il  avoit  une  grof- 
fe  fluxien  fur  les  yeux  ;  mais  je 
faluai  fon  premier  Miniftre ,  qui 
me  recrut  avec  hpnneur.  Je  par- 

VI.  Rec.  C 
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lai  de  noftre  fainte  Religion  à 
plufîeurs  perfonnes ,  qui  me  pa- 
rurent eftre  couchez  de  ce  que 
ïe  leur  difois ,  &  qui  me  prièrent 
de  leur  envoyer  quelqu'un  pour 
les  inftruire. 

De-là  je  vins  à  Ramafa-mutte-, 
ram  ,  qui  eft  une  Ville  aflez  con- 
flderable  ^  mais  avant  que  d'y 
entrer  ,  nous  nous  arreftafmes 
mes  gens  &  moi  pour  nous  re- 
pofer.  A  peine  nous  eftions-nous 
aflis  ,  qu'une  bonne  Veuve  s'ap- 
procha de  nous  pour  fçavoir  qui 
nous  eftions  ?  ôc  quels  eftoient 
nos  defTeins,  Nous  les  lui  ex. 
pliquafmes  ,  &  nous  lui  difmes 
que  nous  eftions  des  ferviteurs 
du  fouverain  Seigneur  de  l'Uni* 
vers  ,  qui  venions  pour  le  faire 
connoiftre  aux  habitans  de  cette 
Ville ,  &  pour  leur  apprendre  le 
chemin  du  Ciel ,  dont  ils  eftoient 
fort  éloignez.    J'ajoutai  que  ii 
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quelque  pcrfonne  charitable 
vouloic  nous  aider  à  baftiren  ce 
lieu  là  un  Temple  à  ce  fouverain 
Maiftre,  je  m'y  arrefterois  quel- 
que temps  ,  &  que  j'y  laiflerois 
enfuite  quelqu'un  de  mes  difci- 
pies  ,  pour  inftruire  ceux  ,  qui 
voudroient  embrafTer  noftre 
fainte  Religion.  La  Veuve  gouf- 
ta  cette  propofition.  Elle  m'of . 
frit  d'abord  une  petite  maifon 
qu'elle  avoit  hors  de  la  Ville.  Je 
lui  remontrai  que  fi  nous  eftions 
dans  la  Ville  mefme  ,  nous  y  fe- 
rions nos  fondions  avec  plus  de 
commodité  pour  nous  &  avec 
plus  d'avantage  pour  les  habi- 
tans.  Elle  me  répondit  que  j'a- 
vois  raifon  ,  qu'elle  en  vouloic 
faire  la  dépenfe  ,  &  que  je  n'a- 
vois  qu'à  lui  envoyer  dans  quel- 
ques mois  quelqu'un  de  mes 
gens  pour  confommer  cette  af- 
faire. Je  la  remerciai  de  fa  bon- 

Ci) 
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ne  volonté ,  &  je  lui  promis  de 
Jui  faire  fçavoir  de  mes  nouvel- 
les. 

Je  me  rendis  enfuite  à  Pun- 
ganour ,  grande  Ville  &  très- peu- 
plée ,  mais  fale  &  mal  baftie, 
quoiqu'elle  foit  la  Capitale  de 
tout  le  Pays.  Dès  le  lendemain 
j'allai  trouver  YAlvadar  ,  qui  eft 
Je  premier  Miniftre  ,  &  comme 
le  Maiftre  du  Royaume ,  le  Roy 
eftant  un  jeune  Prince  ,  qui  fe 
tient  prefque  toujours  enfermé 
dans  la  fortereiïe  avec  la  Reine 
fa  mère.  U  Alvadar  ^  qui  eftoic 
environné  de  plufieurs  Brames , 
me  reçut  avec  civilité.  Je  le 
priai  de  me  préfenter  au  Roy  t 
il  me  dit  que  le  temps  n'eftoic 
pas  propre  ,  &  qu'on  ne  pour- 
roit  le  voir  qu'après  que  la  fefte 
que  Ton  celebroit  avec  grande 
folemnité,  feroit  pafTée.  Ce  re- 
ndement, m'obligea  de  demeu- 
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rer  à  Punganour  plus  long-temps 
que  je  n'eufTe  fouhaité.  J'annon- 
çai Jefus  -  Chrift  au  milieu  de 
cette  grande  Ville.  On  rn'écou- 
ta  ,  mais  comme  la  plufpart  des 
habitans  font  de  la  fecte  des 
Linganifies  ,  on  fut  peu  touché 
de  mes  difcours.  Il  n'y  eut  qu'u- 
ne feule  femme  qui  fe  convertit 
avec  (es  quatre  enfans  ,  &;  un 
jeune  homme  d'un  beau  naturel,, 
qui  eftoit  au  fervice  d'un  Sei- 
gneur Maure  ,  &  qui  refolut  de 
quitter  fon  maiftre  ,  pour  fe  re- 
tirer dans  fon  Pays,  &  pour  y 
faire  profeffion  de  la  Religion 
Chreftienne. 

Il  y  avoit  près  de  quinze  jours 
que  j'eftois  à  Punganour ,  lorfque 
V Alvadar  m'envoya  la  permif- 
fion  de  baitir  une  Eglife  au  vrai 
Dieu  ,  dens  le  lieu  que  je  vou- 
drois  cho  fîr.  Mon  defir  eftoic 
de  parler  au  jeune  Roy  &  à  la' 

C  iij 
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Reine  fa  mère  dans  l'efperance 
que  je  pourrois  gagner  à  Jefus- 
Chrift  cette  Princeffe,  dont  on 
m'avoit  fait  de  grands  éloges. 
Mais  quelques  efforts  que  je  fif 
fe  ,  je  ne  pus  avoir  l'honneur  de 
tes  voir.  Un  Tamuler  homme 
d'efprit  m'afïitra  quecerefusve- 
noit  de  la  crainte  qu'avoit  \*Al- 
vadar  ,  que  je  ne  fifle  quelques 
reproches  au  Roy  fur  le  Linyin 
qu'il  portoit  depuis  quelques  an- 
nées :  mais  je  fuis  perfuadé  que 
Ç\  j'eufle  pu  faire  quelques  pre~ 
Tens  à  ce  Prince  &  à  la  Reine 
fa  mère ,  on  n'auroit  fait  aucune 
difficulté  de  m'introduire  en 
leur  préfence  ,  &:  de  me  procu- 
rer l'audience  que  je  deman- 
dois. 

Avant  que  de  fortir  de  cette 
grande  Ville  ,  je  baptifai  trois 
enfans  de  la  femme  ,  dont  j'ai 
parlé.     Pour  elle  ,  comme  elle 
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avoit  porté  long  -  temps  le  Z/«- 
gan ,  je  crus  qu'il  la  falloit  éprou- 
ver plus  long-tems  ,  auiïi-bien 
que  fon  fils  aîné  que  je  pris  à 
mon  fervice  ,  dans  Pefperance 
d'en  faire  un  jour  un  excellent 
Catechifte.  Car  outre  qu'il  en- 
tendoit  déjà  plufieurs  langues  , 
il  fçavoit  fort  bien  lire  6c  écrire 
en  Tamul.  Pendant  que  je  me 
difpofois  à  baptifer  ces  trois  Ca- 
téchumènes, dix  ou  douze  Tamu- 
lers  entrèrent  dans  la  chambre , 
où  fe  devoit  faire  le  cérémonie. 
L'équipage  où  je  les  vis  me  fur- 
prit.  Ils  avoient  chacun  à  la  main 
quelqu'un  des  inftrumens ,  dont 
on  fe  fert  pour  baftir  :  je  crûs 
qu'on  mêles  envoyoit  pour  met- 
tre la  main  à  l'œuvre  ,  &  pour 
élever  une  Eglife  au  vrai  Dieu. 
Je  leur  demandai  s'ils  venoient 
ace  deffein.  Nom  le fouhaiterioni 
fort  ^  répartirent  ces  bonnes  gens, 
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6  nous  noîis  ferions  un  grand  plai- 
fir  de  contribuer  â  une  fi  fa  in  te  œu- 
vre 5  mais  nous  ne  pouvons  vous 
offrir  que  nos  bras ,  &  nous  fommes 
bien  fafchez^  de  ne  pouvoir  faire 
davantage.  Je  les  remerciai  de 
leur  bonne  volonté  ,  6c  je  les 
priai  de  la  conferver  pour  quel- 
qu'autre  occafion.  Ils  affifterent 
au  Baptême  des  trois  Catechu- 
menés ,  dont  ils  furent  fort  édi- 
fiez ,  &:  me  conjurèrent  de  leur 
laifTer  un  de  mes  Catechiftes 
pour  les  inftruire  ,  ce  que  je  fis 
avec  plaifir. 

Mon  deflein  eftoit  en  quit- 
tant Punganour  d'aller  à  Tera- 
fadi.  C'eft  un  fameux  Pagode 
du  cofté  du  Nord,  où  les  Gen- 
tils vont  en  pèlerinage  de  tou- 
tes les  parues  des  Indes  i  &  y 
Sortent  des  préfens  confidera. 
les  :  mais  je  fis  réflexion  que 
parmi  la  multitude  de  gens ,  qui 
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y  alloient  en  foule  en  ce  temps- 
là  ,  je  pourrois  rencontrer  quel- 
qu'un, qui  me  feroitpafler  pour 
Pranguis  ,  &  qui  par  là  détrui- 
roit  entièrement  l'œuvre  de 
Dieu.  Ainfi  ,  je  pris  le  parti  de 
revenir  à  Tailur.  Ce  ne  fut  pas 
ians  peine  ^  car  il  me  fallut  pren- 
dre de  longs  détours  pour  évi- 
ter la  rencontre  des  Maures  , 
qui  défoloient  tout  ce  Pays -là. 
Après  avoir  marché  afTez  long- 
temps, je  m'arreftai  auprès  d'un 
eflang  pour  y  prendre  quelque 
repos.  Une  femme  d'un  âge  fort 
avancé  m'ayant  appercû  ,  vint 
s'afTeoir  allez  près  de  moy.  Je  lui 
parlai  de  ion  falut  &  du  danger 
où  elle  eftoit  de  fe  perdre  éter- 
nellement. Elle  m'écoura  avec 
une  attention  extraordinaire  & 
de  grands  ientimens  de  piété. 
Elle  comprenoit  parfaitement 
tout  ce  que  je  lui  enfeignois  ,  & 
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me  le  repetoit  avec  beaucoup 
de  fidélité ,  ce  qui  me  faifoic  bien 
voir  que  pendant  que  mes  paro- 
les frapoient  ks  oreilles,  le  Saint- 
Efprit  Tinflruifoic  intérieure- 
ment ,  Se  lui  faifoit  goûter  tout 
ce  que  je  luidifois.  Elle  me  mar- 
qua un  défir  extrême  de  rece- 
voir le  Baptême.  Comme  je  fis 
quelque  difficulté  de  la  bapti- 
fer,  elle  me  reprefentaqu'eftant 
accablée  d'infirmitez  &  âgée  de 
près  de  cent  ans  ,  elle  ne  pour- 
roit  fe  tranfporter  en  aucune  E- 
glife  des  Chrétiens,  qu'ainfielle 
feroit  dans  un  danger  évident 
de  ne  jamais  recevoir  ce  Sacre- 
ment, qui  eft  néceffaire  au  fa- 
luc  5  que  je  nedevois  pas  douter 
que  Dieu  ne  m'euft  conduit  à 
ce  detfein  fur  le  bord  de  cet 
Eftang.  Elle  me  conjura  avec 
une  fi  grande  abondance  de  lar. 
mes  de  ne  lui  pas  refufer  la  gra- 
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ce  qu'elle  demandoit ,  que  là 
voyant  fuffifàmment  inftjuite  , 
je  me  rendis  à  fes  inftances  ^  &c 
je  la  baprifai  avec  la  mefme  eau 
auprès  de  laquelle  le  Seigneur 
nous  avoir  conduit  elle  &  moy 
par  une  providence  fi  particu- 
lière. Le  Baptefnie  fembla  don- 
ner de  nouvelles  forces  à  ion 
corps ,  &  remplit  Ton  ame  d'une 
joye  ôc  d'une  confolation  fi  fen- 
fible  ,  qu'elle  ne  le  pouvoit  ex- 
primer. 

Je  logeai  à  Tailur  chez  mon 
ancien  hofte  ,.qui  me  fit  lèmeiL 
leur  accueil  qui  lui  fuit  poflïble. 
Quoiqu'il  fuft  Lin^anifte  ,  je  le 
laifTai  dans  de  fort  bonnes  dif- 
pofitions.  S'il  fe  fait  Chreftien  , 
comme  il  me  l'a  promis  ,  je  fuis 
âffeuré  qu'il  gagnera  à  Jefus- 
Chrift  un  grand  nombre  de  ks 
compatriotes ,  &  que  fa  famil- 
le ,  qui   eft   très  -  nombreufe  , 
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luivra  fon  exemple. 

Je  repafTai  par  Peddu~nayakcn~ 
duryifn  ,&  j'y  laiffai  deux  de  mes 
difciples ,  parce  que  c'eft  un  pays, 
où  il  y  a  beaucoup  de  bien  à 
fai'/e.  J'y  trouvai  des  gens  fore 
docile^  ,  &;  qui  m'avouèrent  de 
bonne  (oi ,  qu'au  milieu  des  bois 
&  des  ^montagnes  dont  ils  ef- 
roit  environnez  5  ils  eftoient 
comme  des  belles.  Ecoute^-moy  y 
leur  dis-je  ,  &  je  vous  apprendrai 
te  chemin  qu  il  faut  tenir  pour  par- 
venir au  Royaume  celefte  ,  &  pour 
vous  rendre  éternellement  heureux* 
Ouvrezjles  yeux  à  la  lumière  que 
je  vous  prè fente  ,  &  laiffe^-vous 
conduire.  Quelques  -  uns  me  pro- 
mirent de  fe  faire  inftruirepa  r 
ceux  que  je  leur  laifïbis  :  il  y  en 
en  eut  d'autres  qui  m'avouèrent 
ingénument  que  le  Royaume  y 
dont  je  leur  parlois ,  n'eftoit  pas 
fait  pour  eux ,  &  qu'ils  n'y  de- 
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voient  pas  penfer.  Ce  n'eftoit 
pas  ]le  temps  de  les  defabufer 
d'une  erreur  fi  groflîere  ,  parce 
que  le  but  de  mon  voyage  n'ef- 
tant  que  de  découvrir  le  Pays,, 
&  de  m'inftruire  tle  ce  qui  eft. 
le  plus  avantageux  pour  les  def. 
feins  que  nous  avons  d'y  eftablir 
folidement  la  Foy,  je  ne  m'ar- 
reftois  dans  les  lieux  pa,r  où  je 
parfois,  qu'autant  qu'il  eftoitné- 
ceffaire  pour  prendre  ces  con- 
noiflances. 

En  paflant  par  Velmr ,  j'avois- 
promis  à  quelques  Catéchumè- 
nes de  les  baptifer  à  mon  re- 
tour ,  fi  je  les  trouvons  fuffifam- 
ment  inftruits.  C'eft  ce  qui  me 
porta  à  en  prendre  le  chemin , 
fans  faire  afiez  d'attention  au 
danger  auquel  je  m'expofois  •  ôt 
à  l'eftat  où  fe  trouvoit  cette 
Ville.  Les  Maures ,  qui  avoient. 
deffein  depuis  long  -  temps   de 
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s'en  emparer ,  la  tenoient  com- 
me bloquée  ,  &  couroienc  tout 
le  Pays.  J'eus  le  malheur  de  tom- 
ber entre  leurs  mains  ,  dans  un 
paffage,  dont  ils  s'eftoientfaifis 
un  quart  d'heure  avant  que  j'y 
arrivafïè.    On  me  conduifit  au 
Capitaine  ,  qui  commandoit  ce 
petit  corps.  11  me  regarda  avec 
fierté ,  &  me  reçût  d'abord  a£ 
fez  mal  ;  mais  il  s'adoucit  dans 
la  fuite  ,  &  me  renvoya  le  len- 
demain affez  honneftement.  Je 
n'entrai  point  dans  Velour ,  pour 
ne  pas  donner  de  foupçon  aux 
Maures ,  qui  n'auroient  pas  man- 
qué de  me  chagriner  j  mais  je 
pris   le  chemin    à'Alcatile  ,  où 
j'arrivai  heureufement  ,  &  où 
j'appris  que  les  Catechiftes  que 
j'avois  laifîe  à  Velour  avoient  pris 
la  fuite  à  l'approche  des  Maures, 
qu'ils  eftoient  tombez  entre  leurs 
mains  par  leur  imprudence  ,  & 
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qu'après  avoir  efté  pillez  &  dé- 
pouillez, ils  avoient  efté.attachez 
a  des  arbres.  Cette  nouvelle 
m'affligea  beaucoup  h  mais  j'ado- 
rai la  divine  conduite  du  Sei- 
gneur fur  nous,  &  je  me  fournis 
à  fa  fainte  volonté. 

Je  fis  quelques  Cathecumenes 
à  Alcatile ,  &  j'en  euflè  fait  apu- 
rement un  plus  grand  nombre,  fi 
toute  la^Ville  n'euft  pas  alors 
efté  occupée  à  célébrer  la  fefte 
d'une  de  leurs  plus  fameufes  Di- 
vinitez.  Jelogeois  chez  un  hom- 
me fort  entefté  defes  faux  Dieux 
&  fort  zélé  pour  leur  fervice. 
Pendant  le  peu  de  temps  que  je 
demeurai  dans  fa  maifon  ,  je  lui 
donnai  une  fi  haute  idée  de  nô- 
tre Religion,  qu'il  voulut  parta- 
ger les  fleurs  qu'on  lui  apportoic 
tous  les  jours,  entre  le  vrai  Dieu 
que  nous  adorions  chez  lui ,  &  le 
démon    qu'il   adoroic    dans   le 
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Temple  ,  qu'il  avoit  fait  baftir 
devant  fa  maifon  -,  mais  je  lui  dis 
que  ces  deux  cultes  efloient  in- 
compatibles ,  qu'on  ne  pouvoit 
fèrvir  à  deux  maiftres,  accorder 
la  lumière  avec  les  ténèbres ,  ni 
le  vrai  Dieu  avec  Poulear.  Je  prie 
le  Seigneur  d'éclairer  cet  hom- 
me charitable  ^  dont  la  conver- 
fïon  auroit  des  fuites  très  avan- 
tageufes  pour  la  Religion.  Je  ne 
quittai  qu'à  regret  Alcatile,  mais 
il  eftoit  temps  de  me  rendre  à 
Carouvepondi,  qui  eft  le  lieu  d'où 
j'eftois  parti  deux  mois  aupara- 
vant. 

Le  fruit  que  j'ai  tiré  de  mon 
voyage  ,  c'eft  que  j'ai  connu  les 
Tieux  où  nous  pourrons  eftablir 
des  Millionnaires  &  envoyer  des 
Catechiftes.  Il  femble  que  le 
temps  foit  venu  de  travailler  fo- 
lidement  à  la  converfîon  de  ces 
Pays    enfevelis  depuis    tant  de 
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fiécles  dans  les  ténèbres  du  Pa- 
ganifme.  Il  faut  fehafter  de  peur 
que  les  Mahometans ,  qui  s'em- 
parent peu  à  peu  de  tous  ces 
Royaumes-,  n'obligent  ces  Peu- 
ples à  fuivre  leur  malheureufe 
Religion.  Rien  n'édifie  davanta- 
ge ces  Idolâtres  ,  ni  les  engage 
plus  fortement  à  embraffer  la 
Religion  Chreftienne,c^iela  vie 
auftere  &  pénitente  que  mènent 
les  Millionnaires.  Un  Millionnai- 
re de  Carnate  &  de  M  a  duré  ,  ne 
doit  point  toire  de  vin  ni  man- 
ger de  chair  ,  ni  dvœufs  3  ni  de 
poiflbn  ^  toute  fa  nourriture  doit 
confifter  dans  quelques  légumes, 
ou  dans  un  peu  de  ris  cuit  à  l'eau, 
ou  un  peu  de  lait ,  dont  mefme 
il  ne  doit  ufer  que  rarement. C'eft 
une  néceffité  d'embrafter  ce  gen- 
re de  vie ,  fi  l'on  veut  faire  quel- 
que fruit,  parce  que  ces  Peuples 
font  perfuadez  que  ceux  qui  in- 
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ftruifent  les  autres  &  qui  les  con- 
duifent,  doivent  vivre  d'une  vie 
beaucoup  plus  parfaite.  Helas  î 
que  nous  ferions  heureux  fi  par 
chacun  de  nos  jeufnesnous  pou- 
vions obtenir  de  Dieu  la  con- 
verfion  d'un  Idolâtre.  Pendant 
que  j'ay  travaillé  dans  le  Madurè 
àlacoriverfïon  des  âmes,  trois  ou 
quatre  taptefmes  répondoient 
à  un  jeûne.  Depuis  que  je  fuis 
dans  cette  nouvelle  Miffion , 
trois  ou  quatre  jeufnes  répon- 
dent à  un  Baptefme,  c'eft  enco- 
re beaucoup  :  mais  j'efpere  de  la 
bonté  de  Dieu  que  le  nombre 
des  Baptefmes  égalera  bien-toft 
le  nombre  de  nos  jeufnes,  &  que 
dans  quelques  années  il  les  fur- 
paflèra  infiniment.  C'eft  ce  que 
je  vous  prie  de  demander  tous 
les  jours  à  Dieu  ,  afin  qu'au 
milieu  d'une  moifTon  fi  abon- 
dante nous  remplirions  les  gre- 
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niers  du  Père  de  famille  ,  en 
nous  acquittant  parfaitement 
des  devoirs ,  qui  font  attachez  à 
noftre  vocation  &  à  noftre  mi- 
niftere. 
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MEMOIRE 

SUR  L'ETAT  DES  MISSIONS 

DE  LA  CHINE. 

Prefenté  en  Latin  à  Rome  ,  au 
R.P  Général  de  la  Compagnie 
de  Jésus  l'an  1703.  par  le  Père 
François  Noël  Miffionnaire  de 
la  mefme  Compagnie  s  &  de- 
puis traduit  en  François. 


ON  REVEREND  PERE, 


J'obéïs  à  l'ordre  de  voftre  pa- 
ternité ,  &  Remployé  à  lui  rendre 
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compte  de  i'eflat  prefent  de  nos 
Miffions,  le  temps  que  me  laifle 
la  grande  &:  importante  affaire 
des  honneurs  qu'on  rend  à  la 
Chine  à  Confucius  &:  aux  Morts, 
pour  laquelle  j'ai  efté  envoyé 
icy  avec  le  Père  Gafpard  Caft- 
ner  ,  comme  députez  l'un  & 
l'autre  de  Mefleigneurs  les  Evef- 
ques  de  Nankin  ,  de  Macao  , 
d'Afcalon  &  d'Andreville,&  de 
tous  les  Jefuites  Miflîonnaires  de 
la  Chine.  Comme  je  n'ai  fçeu 
mon  départ  de  ce  grand  Empi- 
re qu'au  temps  précifement  qu'il 
falloit  s'embarquer  ,  je  n'ai  pas 
eu  le  loifir  d'attendre  toutes  les 
Lettres  de  nos  Pères  ?  qui  euf- 
fènt  contenu  fans  doute  plu- 
fieurs  chofes  édifiantes  &curieu- 
ks  touchant  l'eftat  particulier 
de  »  chacune  de  leurs  Eglifes  : 
mais  je  n'ai  pas  laifle  d'avoir  des 
nouvelles  de  plufieurs ,  qui  m'a- 
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voienc  efcrit  auparavant,  &  qui 
m'avoient  fait  conn  >ittre  en  par- 
tie leurs  occupations  ôc  les  biens 
que  Dieu  fait  par  leur  minifte- 
re.  Je  n'avancerai  rien  dans  ce 
Mémoire  ,  dont  je  ne  fois  bien 
inftruit ,  &  fans  chercher  à  grof- 
fir  les  objets  y  je  vous  marquerai 
autant  qu'il  me  fera  poffible  le 
nombre  exad  &  précis  des  con- 
verfîons  &  des  Baptefmes  ,  qui 
fe  font  faits  depuis  quelques  an- 
nées dans  plufieurs  de  nos  Pro- 
vinces. Je  ne  dirai  rien  de  la  fî- 
tuation  &  de  la  vafte  eftendue 
de  cet  Empire  $  de  la  multitude 
de  (qs  Villes  ,  du  nombre  de  fes 
îiabitans  ^  des  mœurs ,  des  fcien- 
ces  ,  du  gouvernement  ,  de  la 
Police  &  de  la  Religion  de  ces 
Peuples  avec  lefquels  j'ai  de- 
meuré près  de  vingt  ans.  Je  m'en 
rapporte  à  ce  qu'en  a  écrit  le 
Père  le  Comte  dans  {es  Non- 
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veaux  Mémoires  de  la  Chine 5  ne 
pouvant  rien  dire  de  plus  ûoiif 
veau  ni  de  plus  curieux.  Je 
viens  à  ce  qui  regarde  noftre 
Million, 

Nos  Pères  Portugais ,  qui  font 
les  premiers  fondaceurs  de  cette 
Miflîon  ,  avoient  déjà  icy  un 
grand  nombre  de  belles  Eglifes , 
quand  nos  Pères  François  y  ar- 
rivèrent ,  il  y  a  près  de  vingt 
ans.  On  comptoit  à  Cham-hayy 
à  Sum-kiam  ,  &.  à  Cbam-cho ,  dans 
la  feule  Province  de  Nankin  plus 
de  cent  Eglifes ,  &  plus  de  cent 
mille  Chreftiens.  Mais  le  bon- 
heur qu'ont  eu  les  Jefuites  de 
France  de  fe  rendre  agréables  à 
l'Empereur  ,  &  de  le  rendre  fa- 
vorable à  la  Religion ,  a  mis  les 
uns  &  les  autres  en  eftat  de  fai- 
re bien  de  nouveaux  établiflè- 
mens.  Les  Portugais  ont  acquis 
des  maifons  dans  les  Villes  de 
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Pao-tin  ,  de  Chintin  ,  &:  dans  plu- 
fieurs  autres  ,  où  l'on  n'avoit 
point  encore  prefché  Jesus- 
ChrïsT)&  dans  la  Capitale  de 
l'Empire  à  Pekjn  y  ils  ont  bafti 
une  Eglife  pour  les  femmes ,  ce 
qui  eftoit  fort  néceffaire  ,  de  ce 
qu'on  fouhaitoit  depuis  long- 
temps. Car  il  n'en  eft  pas  à  la 
Chine  comme  en  Europe  ,  où 
les  Eglifes  font  communes  aux 
deux  (èxQs^  La  bienféance  &  la 
couftume  ne  permettent  pas  que 
les  hommes  &  les  femmes  fe 
trouvent  enfemble  dans  un  mef- 
nie  lieu.  On  regarderoit  ces  af- 
femblées  comme  quelque  chofe 
de  monftrueux.  Ainfî  les  Da- 
mes ont  de  petites  Chapelles 
particulières ,  où  les  Millionnai- 
res vont  avec  beaucoup  de  cir- 
confpedion  &  de  grandes  pré- 
cautions les  prefeher  au  travers 
d'une  grille  ou  d'une  féparation 

de 
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des  barreaux  $  &  leur  adminif- 
trer  les  Sacremens.  Comme  el- 
les font  naturellement  vertueu- 
fes  &  fort  innocentes  ,  la  Reli- 
gion s'infinuëaifémentdans  leur 
cœur  ôc  dans  leur  efprit ,  &  el- 
les  en    pratiquent   les   devoirs 
avec  une  ferveur  &;  une  modef- 
tie  charmante.  Celles  de  Pékin 
ont  fignalé  particulièrement  leur 
zèle  à  enrichir  leur  nouvelle  E- 
glife  de  ce  qu'elles  avoient  de 
plus  précieux  ,   plufîeurs  ayant 
donné  pour  les  ornemens  d'Au- 
tel leurs  perles  ,  leurs  diamans , 
&,  leurs  autres  bijous  ,   comme 
firent  autrefois  les  Dames  de  l'an- 
cienne Loi. 

Les  Pères  François  de  leur 
cofté  ont  ouvert  de  nouvelles  E- 
glifes  à  Jao  -  tcheou ,  à  Riou  -  kiang 
&c  à  rou-tcheou  dans  la  Province 
de  Kiamfi  ,  fans  compter  celles 
qu'ils  font  prefts  de  fonder  dans 
VL  Kec.  D 
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les  Provinees  de  H&ucouam,  de 
Tche-kiam  ,  &  de  Nankin.  Mais 
rien  n'approche  de  la  belle  E- 
glife  qu'ils  onc  fait  baftir  à  Pe- 
Jçin  dans  la  première  enceinte 
du  Palais  de  l'Empereur.  Ce 
grand  Prince  ,  .qui  protège  de- 
puis long  -  temps  la  Religion 
Chreftienne ,  ne  s'eft  pas  conten- 
té de  leur  donner  la  permilîîon 
d'élever  ce  fuperbe  Monument  à 
la  gloire  du  vrai  Dieu,  il  a  voulu 
encore  y  contribuer  par  ks  libe- 
ralitez ,  &  le  Roi  très  Chreftien , 
à  qui  cette  Miffion  a  des  obliga- 
tions très .  particulières ,  a  eu  la 
bonté  d'y  envoyer  une  magnifi- 
que argenterie  &  de  riches  pare- 
mens  d'Autel 

Quoique  nous  ayons  déjà  trois 
Eghfes  à  Pékin ,  elles  ne  fuffifent 
pas  ,  &  nous  avons  réfolu  d'en 
baftir  une  quatrième  dans  la  par- 
tie Orientale  de  cette  grande 
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Ville,  auffi-toft  que  nous  aurons 
les  fonds  néceflaires.  Cela  n'eft 
pas  infini  comme  en  Europe, 
parce  que  les  Ouvriers   &  les 
matériaux  fe  trouvent  là  à  aflèz 
bon  marché.  Comme  on  a  dé- 
terminé de  la  dédier  à  faine  Jo- 
feph  ,  le  Patron  &  le  Prote&eur 
de  cette  Miflîon  ,  nous  efperons 
que  Dieu  pourra  infpirer  à  quel- 
que zélé  ferviteur  de  ce  grand 
Saint  d'en  vouloir  faire  la  dé- 
penfe.  On  ne  peut  dire  les  bé- 
nédictions pleines  de  merveilles 
que  nous  avons  plufieurs  fois  re- 
çues du  Ciel  fous  les  aufpices  de 
ce  puifTant  Intercefleur.  Ce  fut 
le  jour  mefme  que  PEglife  célè- 
bre fa  Fefte,  qu'après  bien  des 
peines  &  des  travaux,  nous  ob* 
tinfmes  enfin   en  mil    fîx  cent 
quatre-vingt  douze  cet  Edit  fa- 
meux enregiftré   dans  tous  les 
Tribunaux  de  la  Chine  ,  parle- 
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quel  l'Empereur  nous  accordoit 
la  permiffion  de  prefeher  la  Loi 
de  Jefus  -  Chrift  dans  toutes  les 
terres  de  fon  obéïfïance.    Nous 
avions  eu  plufîeurs  années  aupa- 
ravant le   préfage  heureux  de 
quelque  grande  grâce  ,  qui  nous 
arriveroit  par    les    prières     du 
Chef  de  la  fainte  famille.  L'Em- 
pereur ayant  pris  une  Image  de 
Saint    Jofeph    que    l'Empereur 
Chunchi  fon  père  avoit  autrefois 
reçeuë  de  l'illuftre  Père  Adam 
Schall  ,  l'avoit  par  refped  éle- 
vée audeiïus  de  fa  tefte  ,  &  en 
avoit  enfuite  fait  préfent  au  Pè- 
re Antoine  Thomas  fon  Mathé- 
maticien. Ceft  cette  Image  que 
lie  Père  Thomas  envoya  depuis 
à  voftre  Paternité  ,  comme  un 
des  plus  beaux  Monumens  des 
bonrez  de  l'Empereur  de  la  Chi- 
ne pour  nos  Pères  ,  &  de  fon 
refpeû  pour  la  Religion  Chref- 
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tienne.  Je  ne  dis  rien  ici  davan- 
tage fur  ce  qui  regarde  cet  Edit. 
On  a  dû  eftre  inftruit  de  ce 
grand  événement  dans  toute 
l'Europe  ,  par  PHiftoire  qu'en 
a  efcrite  le  Père  Le  Gobien  , 
&,  qui  a  efté  traduite  en  diverfes 
Langues. 

Outre  les  Eglifes^dont  j'ai  par- 
lé ,  il  faut  compter  encore  celles 
à' Ou  ho  &.  de  Voufie  dans  la  Pro- 
vince de  Nankin  ,  celles  des 
Provinces  de  Moucouam ,  de  Fo- 
kien  &  de  Canton  ,  qu'ont  bafti 
nouvellement  nos  Pères  ,  &  les 
deux  belles  Eglifesque  le  R.  P, 
Charles  Turcotti  de  noftreCom- 
pagnie  nommé  par  le  Saint  Siè- 
ge Evefque  d'Andreville  &:  Vi- 
caire Apoftolique  ,  a  fait  faire 
dans  Canton  mefme ,  &  dans  Fo- 
chan  ,  cette  grofTe  bourgade  où 
l'on  compte  plus  d'un  million 
d'ames. 
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Je  pourrois  ajoufter  enfin  la 
Chapelle   magnifique  pour    le 
pays  ,  qu'on  a  élevée  dans  rifle 
de  Sancian ,  fur  le  premier  toiru 
beau  de  faint  François  Xavier  : 
mais  mon  Compagnon  le  Père 
Gafpard  Caftner  en  a  prefenté  à 
voftre  Paternité  un  récit  impri- 
mé à  la  Chine  ,  avec  le  plan  de 
Tédifice  &  l'hiftoire  de  la  nou- 
velle Chreftienté  de  cette  Ifle , 
ou  il  n'y  avoit  eu  jufqu'ici  que 
des  Infidèles.     Je  fouhaiterois 
maintenant  ,  Mon  très-  Révé- 
rend Père ,  connoiftre  toutes  nos 
Eglises  de  la  Chine ,  comme  j'en 
connois  quelques  -  unes  ,  pour 
vous  rendre  un   compte  exad 
de  tout  ce  qui  s'y  paÂe.  Il  y  a 
prefenrement  plus  de  foixante 
&  dix    Miffionnaires  de  noftre 
Compagnie  à  la  Chine  -y  c'eft-à- 
dire  ,  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de 
Jefuites  qu'il  n'y  a  d'Evefques , 
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d'Ecclefiaftiques  &  de  Religieux 
des  autres  Ordres  en  les  com- 
ptant tous  enfemble. 

Les  Jefuites  de  Pékin  bapti- 
ferent  cinq  cens  trente  perfon- 
nes  en  1694.  fix  cens  quatorze 
en  1695.  &  ^x  cens  trente- trois 
en  1696,  &  à  peu  près  autant  les 
années  Suivantes.  Je  ne  parle 
que  des  adultes,  Pour  les  en- 
fans  on  en  baptife  beaucoup 
plus  ,  fur  tout  de  ceux  qui  fe 
trouvent  tous  les  matins  ex|>o- 
fez  dans  les  rues.  C'eft  une  con- 
duite étonnante  dans  un  Pays 
aufli  -  bien  policé  que  la  Chine , 
qu'on  fouffre  un  fi  criant  dé- 
tordre. Comme  le  Peuple  eft 
infini  à  Pékin  ,  6c  que  ceux  qui 
fe  croyent  furcJbargezd'enfans, 
ne  fe  font  aucun  fcrupulede  les 
abandonner  dans  les  rues  &  dans 
les  places  publiques,  où  les  uns 
meurent  miferablement ,  &  les 
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aurres  font  dévorez  des  beftes  ; 
un  de  nos  premiers  foins  eft  d'en- 
voyer tous  les  matins  des  Cate- 
chiftes  dans  les  differens  quar- 
tiers de  cette  grande  Ville  ,  ba- 
ptifer  tous  les  enfans ,  qui  font 
encore  en  vie,  &.  qu'ils  rencon- 
trent fur  leur  chemin.  De  vingt 
à  trente  mille  qu'on  expofe  cha- 
que année  ,  nos  Catechiftes  en 
baptifent  environ  trois  mille.  Si 
nous  avions  vingt  ou  trente  Ca- 
techiftes ,  qui  n'euffent  que  ce 
feul  employ  ,  il  en  échapperoit 
aiïèz  peu  ànoftrezéle.  En  1694. 
on  baptifa  trois  mille  quatre 
cens  de  ces  enfans.  En  1  6  9  5. 
deux  mille  fix  cens  trente-neuf- 
&  en  1696.  trois  mille  fix  cens 
foixante  &  trois  ,  &:  de  mef- 
1  me  à  peu  près  les  années  fui. 
vantes. 

C'eft  ici  une  récolte  certai- 
ne pour  le  Paradis ,  qui  n'efl: 
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point  expofée  comme  la  conver- 
sion des  Adultes  à  bien  des  re- 
chûtes dans  le  péché  ,  ou  dans 
ridolâtrie.  Il  ne  nous  feroit  pas 
difficile  de  trouver  des  Catechit 
tes  pour  cet  employ ,  qui  ne  de- 
mande qu'un  peu  de  peine  &  de 
bonne  volonté  :  mais  il  nous  faut 
des  fonds  pour  leur  payer  une 
penfion  dont  ils  puiflent  vivre 
&  s'entretenir  ,  &  c'eft  ce  qui 
nous  manque.  Il  nous  eft  fou- 
vent  venu  en  penfée  qu'ici  ,  à 
Rome  dans  la  Capitale  du  mon- 
de Chreftien  ,  &  par  tout  dans 
les  grandes  Villes  d'Europe  > 
beaucoup  de  gens  qui  font  obli- 
gez à  de  fortes  rcftitutions  pour 
du  bien  d'Eglife  qu'ils  ont  diflï- 
pé  ,  ou  qui  ont  de  grandes  ré- 
parations à  faire  envers  la  Ma- 
jefté  divine  ,  qu'ils  ont  tant  de 
fois  offenfée  ou  fait  offenfer  par 
d'autres  ,    devroient  fe  croire 
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heureux  de  trouver  une  manière 
fifeurede  lui  rendre  ame  pour 
ame  >  &  de  dédommager  les  fon- 
dateurs de  leurs  Bénéfices ,  du 
mauvais  ufage  que  contre  leurs 
intentions  ils  pourroient  avoir 
fait  de  leurs  liberalitez.  Ils  en- 
tretiendroient  à  Pékin  un  de  ces 
Catechiftes  pour  lîx  ou  fept  pif- 
toles  par  an. 

Le  progrez  que  fait  la  RelL 
gion  eft  encore  plus  confidera- 
ble  dans  les  Provinces,  qu'il  ne 
l'eftà  Pékin.  Le  Père  Pinto  bap- 
tifa  lui  feul  près  de  quinze  cens 
perfonnes  en  mille  fix  cens  qua- 
tre-vingt-feize  êc  mille  fix  cens 
quatre -vingt  dix -fept.  Le  Père 
Provana,  qui  demeure  i  Kiœw- 
tcbeou  en  la  Province  àeKiamJî, 
en  baptifa  plus  de  mille  ces  deux 
mefmes  années.Le  Père  Simoens 
un  pareil  nombre  dans  la  Ville 
de  Cbintin  en  une  feule  .anuée, 
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le  Père  Laureati  en  baptifa  en- 
viron neuf  cens  en  dix  mois  dans 
laVille  de  Si-ngnan-fou  Capi- 
tale de  la  Province  de  Chenjî,  & 
le  Père  Vanderbeken  cinq  cens 
en  moins  de  cinq  mois  dans  la 
Ville  de  Can-tcbeou  en  la  Provin- 
ce de  Kiam-Jî.  Les  Pères  Simon 
Rodriguez  &  Vanhamme  ,  qui 
ont  leur  Million  dans  les  Villes 
de  Cham-cho  &  de  Vou-cbam ,  ba- 
ptifent  régulièrement  chaque 
année  cinq  à  fix  cens  perfonnes. 
Dans  les  Villes  où  les  Chrétien- 
tez  font  plus  anciennes  &  plus 
nombreuses,  comme  à  Cham*  hay, 
dont  je  vous  ai  déjà  parlé  ,  on  en 
baptife  chaque  année  onze  à 
douze  cens.  Je  ne  vous  dis  rien 
des  autres  Egîifes,  parce  que  je 
ne  fuis  pas  afTez  inftruit  de  ce 
qui  s'y  paflè. 

Si  nous  avons  de  la  joye  de 
voir  chaque  jour  le  troupeau  de 
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Jefus-  Chrift  segmenter,  nous 
n'en  avons  pas  moins  d'appren- 
dre avec  quelle  ferveur  la  pluf- 
part  des  Chreftiens  s'acquittent 
de  leurs  devoirs.   Les  Aflbcia- 
tions  de  la  Paiîîon  de  Noftre- 
Seigneur,  &  les  Congrégations 
de  la  fainte  Vierge  ne  contri- 
buent pas  peu  à  les  entretenir 
dans  de  il   faintes  difpofitions. 
On  tient  ces  AlTemblées  tous  les 
mois  ,  &  quelquefois  plus  fou- 
vent.  Après  les  exercices  de  dé- 
votion accoutumez  ,  on  choifît 
cinq  ou  fix  Congreganiftes  des 
plus  fervens  &  des  plus  habiles , 
qu'on  charge  d'aller  vifîter  les 
maifons  des  Chreftiens  ,  &.  de 
s'informer  fi  tout  le  monde  eft 
baptifé ,  fi  l'on  fait^  exactement 
.  la  Prière  du  matin  &  du  foir,  Ci 
l'on  approche  des  Sacremens,  fi 
l'on  aitifte  les  malades ,  fi  l'on 
a  de  l'eau  -  bénite  ;    enfin   fi 


Miflîonnaires  de  la  C.  de  J.  8  j 
Ton  travaille  à  gagner  les  Infi- 
dèles à  Jefus-Chrift  par  de  bons 
difcours  &  par  de  faines  exem- 
ples. Dans  l'Aflemblée  fuivante 
ces  Députez  rendent  un  compte 
exaft  de  leur  commiflîon  ,  & 
nous  voyons. par  une  expérien- 
ce confiante  que  rien  n'entre- 
tient davantage  l'union  &.  la  pie- 
té dans  les  Eglifes  où  ces  faintes 
Aflbciations  font  eftablies.  Les 
femmes  animées  par  l'exemple 
des  hommes  ont  fait  auflî  en- 
tr'elles  des  focietez  ,  où  elles 
pratiquent  à  peu  près  les  mef- 
mes  exercices.  Il  y  a  environ  huit 
cens  Dames  à  Pékin ,  qui  s'affem- 
blenten  differens  quartiers  delà 
ville,  &  qui  s'apprennent  les  unes 


aux  autres  à  inftruire  &;  à  gagner 
à  Dieu  les  perfonnes  de  leur  fe- 
xe  autant  qu'elles  en  font  capa- 
bles. 
La  fréquentation  des  Sacre- 
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mens  ne  contribue  pas  peu  à  for- 
tifier la  foy  &  la  dévotion  de  ces 
fervens  Néophytes.  Il  m'eft  arri- 
vé plus  d'une  fois  de  pleurer  de 
joye ,  quand  je  les  voyois  venir 
de  trente  &  quarante  lieues  à 
mon  Eglifeavec  des  fatigues  in- 
croyables ,  pour  avoir  le  bon- 
heur de  fe  confefler  &  de  rece- 
voir la  fainte  Communion. Quoi- 
que la  plufpart  des  Chreftiens 
foienc  ou  Artifans  ou  Labou- 
reurs ,  ils  ne  laiflent  pas  dans 
leurs  Aflemblées  ,  à  l'imitation 
des  premiers  Fidèles ,  de  ramaf- 
fer  dçs  aumofnes  i  qu'on  em- 
ployé à  fecourir  les  malades ,  & 
ceux  qui  font  dans  une  extrê- 
me pauvreté  >  &  à  imprimer  des 
Livres  de  pieté  pour  la  conver- 
fion  des  Idolâtres ,  &  l'édifica- 
tion des  Fidèles,  qui  n'en  pour- 
roient  pas  acheter. 

Vous  mç  demanderez  peut- 
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cftre  ,  Mon  très  -  Révérend  Pè- 
re ,  à  Poccafion  de  ce  que  je  dis, 
que  la  plufparc  des  Chreftiens 
font  gens  du  peuple  ,  fi  Ton  ne 
convertit  pas  auflî  à  la  Chine  des 
perfonnes  de  qualité  ,  des  Sça- 
vans  &  des  Mandarins.  Pour 
répondre  jufte  à  une  queftion 
que  Ton  m'a  faite  fouvent  ici  6c 
ailleurs,  je  vous  prie  de  remar- 
quer que  félon  les  idées  que 
nous  avons  en  Europe  ,  tout  eft 
peuple  à  la  Chine,  tk.  qu'il  .n'y 
a  point  de  noblefle ,  fi  ce  n'eft 
les  Princes  du  fang  ,  un  petit 
nombre  de  Princes  Tartares  & 
quelques  familles  particulières, 
que  l'Empereur  a  honorées  d'un 
titre  d'honneur.  Comme  toutes 
ces  perfonnes  demeurent  ordi- 
nairement à  la  Cour  ou  dans  la 
Tartarie ,  on  ne  doit  .pas  s'éton- 
ner ,  fi  dans  les  Provinces  on  voit 
peu  de  Chreftiens  qui  foient  gens 
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de  diftin&ion.  Je  ne  connois 
hors  de  la  Cour  qu'un  feul  Prin- 
ce Tartare  qui  aie  embrafle  de- 
puis quelques  années  noftre  fain- 
te  Religion  avec  fa  femme  6c 
plus  de  cinquante  defesdomef- 
tiques.  Sa  maifon  eft  illuftre  de 
fo£t  diftinguée  parmi  lesTarta- 
res,  [on  Oncle  ayant  époufé  la 
Tante  du  feu  Empereur  Chun- 
chi%  Il  ne  peut  donc  y  avoir  que 
du  peuple  qui  fe  falTe  Chreftien 
dans  l'eftenduë  de  l'Empire. Pour 
ce  qui  eft  des  gens  de  la  Cour, 
on  éprouve  à  la  Chine  comme 
par  tout  ailleurs  qu'il  eft  diffici- 
le à  un  homme  puiflanc  &  en 
faveur  3  fur  tout  s'il  eft  payen , 
d'entrer  dans  le  Royaume  des 
Cieux. Cependant  outre  les  Mar- 
chands ,  les  Soldats,  les  Artifans, 
les  Laboureurs  6c  les  Pefcheurs , 
qui  remplirent  ordinairement 
nos  Eglifes  ,  il  ne  laîfle  pas  d'y 
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avoir  auflî  quelques  Bacheliers, 
quelques  Docteurs  ,  &  mefme 
quelques  Mandarins  ^  mais  en 
petit  nombre ,  fi  ce  n'eft  dans  le 
Tribunal  des  Mathématiques  de 
Pékin. 

Les  grands  Mandarins  ,  les 
Officiers  Généraux  d'armées,  & 
les  premiers  Magiftrats  de  l'Em- 
pire ont  de  l'eftime  pour  le 
Chriftianifme  :  ils  le  regardent 
comme  la  Religion  la  plus  fain- 
te  &.  la  plus  conforme  à  la  rai- 
fon.  Ils  honorent  ceux  qui  la 
prefchent ,  ils  leur  font  amitié, 
ils  prennent  plaifir  à  les  enten- 
dre parler  des  maximes  de  no£ 
tre  Morale  ,  ils  les  louent ,  ils 
les  admirent  3  mais  quand  nous 
leur  parlons  de  les  fuivre  ,  &,  de 
quitter  la  Religion  du  Pays ,  ils 
ne  nous  entendent  plus.  L'atta- 
che aux  plaifirs  des  fens,&la 
crainte  de  fe  diftinguer  des  per- 
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formes  de  leur  condition  empef- 
client  la  grâce  d'achever  fon  ou- 
vrage ,  &  de  faire  impreflïon  fur 
ces  âmes  envelopées  dans  la 
chair. 

On  m'a  demandé  fouvent  en- 
core depuis  que  je  fuis  ici,  s'il  fe 
fait  des  miracles  à  la  Chine  ,  & 
quelle  forte  de  miracles.Comme 
nous  ne  femmes  pas  crédules, de 
que  nous  ne  donnons  le  nom  de 
miracles  qu'à  des  [chofes  qui  le 
méritent  dans  la  plus  grande  ri- 
gueur ^  nous  nous  contentons 
d'appeller  évenemens  miracu- 
leux certains  faits  qu'on  nepeuc 
gueres  attribuer  qu'à  quelque 
opération  extraordinaire  de  la 
vertu  divine  :  de  les  Lettres  de  les 
Relations  de  nos  Pères ,  fe  trou- 
vent toutes  remplies  de  ces  for- 
tes d'évenemens.  En  voici  quel- 
ques-uns plus  recens  pour  fervir 
d'exemples  d'une  infinité  d'au- 
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très  que  je  pourois  rapporter. 

Une  jeune  femme  payenne, 
mais  qui  avoit  toute  fa  famille 
Chreftienne,  étant  allée  voir  fes 
parens,  tomba  malade  d'une  ma- 
ladie violente.  Sa  famille  allar- 
mée  envoya  aufli-toft  quérir  un 
«Catechifte  nommé  Paul ,  hom- 
me d'une  vie  très  -  innocente  & 
d'un  zèle  ardent  pour  le  falut 
des  âmes,  &  pour  la  converfion 
des  Infidèles.  Au  nom  de  Paul 
la  malade  comme  tranfportée, 
s'écria,  vous  aile  ^quérir  Paul  avec 
un  grand  emprefjement  5  mais  affeu- 
rex^vous  qu'il  ne  fe  frejjera pas \  & 
qu'il  fer^  long-temps  à  venir.  En 
effet  les  occupations  du  Cate- 
chifte  ne  lui  permirent  pas  de  fe 
rendre  où  on  Pappelloit  ,  auflî 
promptement  qu'il  l'euft  défiré. 
On  eftoic  incertain  du  jour  &: 
de  l'heure  de  fon  arrivée ,  quand 
au  moment  qu'on  y  penfoit  le 
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moins  ,  la  malade  parut  trou- 
blée &  cria  par  deux  fois  de 
toute  fa  force  ,  retirons -nous  ,  reti- 
rons -  nous  ,  le  voilà  qui  approche. 
On  fortic  de  la  maifon  ,  &  com- 
me on  courut  à  la  rivière  ,  par 
où  le  Catechifte  devoir  venir , 
on  fut  fort  étonné  de  le  voir  ar: 
river  :  mais  on  le  fut  encore  da- 
vantage ,  quand  à  fon  entrée 
dans  la  maifon  ,  la  jeune  femme 
fe  fentit  entièrement  guérie. 
Paul  Payant  interrogée  fur  ce 
qu'elle  penfoit  d'une  guérifon  fi 
prompte  &  fi  extraordinaire  , 
elle  répondit  que  des  hommes 
d'un  regard  affreux  &  capables 
d'imprimer  de  la  terreur  Pa- 
voient  faifie  ,  &.  la  tenoientliée 
û  fortement  avec  des  chaifnes, 
qu'elle  eftoit  hors  d'eftat  d'agir  : 
mais  que  dès  qu'il  s'eftoit  mon- 
tré, ils  avoient  pris  la  fuite,  & 
l'avoient  laifTée  en  liberté.  Elle 
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ajoufta  qu'elle  fouhaitoit  d'eftre 
Chreftienne  ,  &  qu'elle  prioic 
inftamment  qu'on  la  baptifaft 
au  pluftoft.  Le  Catechifte  l'inf- 
truifit  &  la  baptifa  avec  fon 
mari. 

Une  fille  de  douze  à  quinze 
ans  tomba  malade  près  la  Ville 
de  Cham  -  hay.  Sa  mère  qui  eftoit 
Chreftiennne  la  voyant  en  dan- 
ger ,  la  fit  baptifer  &  paffa  la 
nuit  auprès  d'elle  ,  PaverrifTant 
de  temps  en  temps  d'implorer 
le  fecours  de  la  fainte  Vierge. 
L'enfant  obéît ,  &  vers  le  ma- 
tin dit  à  fa  mère  :  Mes-  prières 
font  exaucées,  &  fay  le  bonheur 
de  voir  la  fainte  Vierge.  Priez- 
la  ,  ma  fille  ,  luy  dit  fa  mère  3 
de  vous  rendre  lafantè.  Ah  ma  chè- 
re mère,  repartit  la  jeune  fille,  la 
fainte  Vierge  rïeft  pas  venue  pour 
cela  \  mais  pour  me  conduire  au  CieL 
Et  dans  ce  moment  elle  expi- 
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ra  au  grand  étonnement  de  fa 

mère. 

La  Magie  &  rinfeftation  des 
Démons  iont  très-communs  à  la 
Chine:  mais  les  Néophytes  s'en 
délivrent  aifément  par  le  figne 
de  la  Croix  ,  &  par  la  vertu  de 
l'eau: benîte.  Un  Catéchumène 
quoyque  perfuadé  de  la  vérité 
xle  la  Religion  Chreftienne ,  dif- 
feroit  de  fe  faire  baptifer,  par- 
ce qu'il  avoir  commerce  avec  un 
Magicien  ,&  qu'il  eftoit  attaché 
à  quelques  fuperftitions  qui  l'ai- 
doient  à  gagner  fa  vie.  Inftruit 
du  pouvoir  du  figne  de  la  Croix 
fur  les  Démons,,  il  voulut  éprou- 
ver un  jour  fi  par  fon  moyen  il 
arrefteroit  l'effet  des  enchante- 
mens  de  fon  maiftre.  Ainfi  au 
milieu  d'une  opération  diaboli- 
que du  Magicien,  le  Catéchu- 
mène fit  le  figne  de  la  Croix  en 
fècrec  3  &  fans  qu'on  s'en  apper- 
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çât  ,  &:  arrefta  Penchantement. 
Le  Magicien  étonné  recommen- 
ça fon  opération ,  mais  il  ne  fut 
{>as  plus  heureux,  &  le  figne  de 
a  Croix  en  empefcha  Peffec 
pour  la  féconde  fois.  Le  Caté- 
chumène en  fut  fi  vivement  tou- 
ché ,  que  des  ce  moment  il  re- 
nonça à  toutes  fes  fuperftitions, 
&  demanda  le  Baptefme  ,  qu'il 
reçut  avec  beaucoup  de  foy  & 
de  pieté.  Il  n'y  a  pas  encore 
long-temps  que  dans  un  Village 
de  la  dépendance  de  la  Ville  de 
Chim-tin  dans  la  Province;de  Peu 
cheli  plus  de  cinquante  maifons 
furent  délivrées  de  Pinfeftation 
des  Démons  par  la  vertu  de  Peau 
benîte. 

Les  occupations  <  ordinaires 
de  nos  Pères  dans  les  lieux  de 
leur  demeure  font  d'entendre 
les  Confeffions  des  Fidelles , 
d'adminiftrerlesSacremens  aux 
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malades  ,  d'inftruire  les  Idolâ- 
tres, 6c  de  difputer  quelquefois 
avec  des  Letcrez.  Leur  travail 
efl:  beaucoup  plus  grand  dans 
les  Millions  qu'ils  font  à  la  cam- 
pagne Auflî-toft  qu'un  Million- 
naire arrive  dans  une  Bourgade, 
tous  les  Chreftiens  s'aiTemblent 
à  l'Eglife,  s'il  y  en  a  une  >  &  s'il 
n'y  en  a  pas ,  dans  la  maifon  de 
quelque  Chreftien  des  plus  con- 
sidérables. Après  la  prière ,  le 
Père  fait  une  exhortation  ,  6c 
entend  les  Confeffions ,  pendant 
que  (es  Catechiftes  difpofent  les 
Fidelles  à  participer  aux  Sacre- 
mens  de  la  Pénitence  6c  de  l'Eu- 
chariftie  ,  6c  les  Catéchumènes 
à  recevoir  le  Baptefme.  Le  len- 
demaia  après  la  Mette  le  Père 
baptife  ceux  qu'il  trouve  fuffi- 
famment  inftruits ,  6c  reçoit  au 
nombre  des  Catéchumènes  les 
Infidelles  >  qui  fe  veulent  con- 
vertir 
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venir.  L'après  difnée  le  travail 
recommence^  le  Père  ne  quitte 
point  la  Bourgade  que  tout  le 
monde  ne  foit  content. 

Dans  les  Eglifes  plus  nom* 
breufes  ,  eomme  dans  rifle  de 
Tfommin  ,  où  Ton  compte  plus 
de  trois  mille  Chreftiens  ,  on 
diftribuë  fon  temps  d'une  autre 
manière.  On  donne  les  premiers 
jours  aux  hommes  &  les  fuivans 
aux  femmes.  Les  Catéchumè- 
nes viennent  après ,  on  les  exa- 
mine, on  les  baptife,,  s'ils  en  fça- 
vent  affez  ,  &  on  les  admet  à 
la  participation  des  divins  myf- 
teres.  On  s'applique  enfuite  à 
terminer  les  differens  y  s'il  y  en 
a  quelques-uns.  En  chaque  lieu 
on  choifit  deux  ou  trois  des  prin- 
cipaux Chreftiens  pour  condui- 
re les  autres  ,  &  pour  les  inf* 
truire  en  l'abfence  du  Million. 

VI>  Rec.  E 


c*S  Lettres  de  quelques 

naire  En  chaque  maifon  on  fait 
afficher  une  conduite  de  vie,  fur 
laquelle  toute  la  famille  fe  doit 
régler  ,avec  un  Calendrier,  qui 
marque  outre  les  Ejimanchesôc 
les  Feftes  qu'il  faut  s'affembler, 
les  jours  de  jeûne  qui  font  d'o- 
bligation. Enfin  on  diftribuë  des 
Catechifmes  ,  des  Livres  de  pie- 
té/de l'eau- benî  te,  des  Chape- 
lets, des  Images,  èc  tout  ce  qui 
eft  capable  d'entretenir  la  pie- 
té des  Fidèles,  &  d'animer  leur 
foy. 

La  Religion  s'établit  plus  aifé- 
ment  à  la  campagne  que  dans 
les  Villes ,  parce  qu'on  y  a  plus 
de  liberté.  Dans  les  Villes  on 
dépend  du  Gouverneur  &  des 
Mandarins  -,  il  faut  les  vifîter, 
ce  qui  ne  fe  peut  félon  le  céré- 
monial, fans  prefens  &:  fans  frais5 
au  lieu  que   dans  les   Villages 
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pour  exercer  librement  (es  fonc- 
tions ,  'on  n'a  befoin  de  l'agré- 
ment de  perfonne.  La  ferveur 
eft  grande  parmi  les  Chreftiens, 
fur  tout  dans  les  commence- 
mens.  Auflî  eft  -  ce  un  temps  fa- 
vorable ,  &:  dont  il  faut  bien 
profiter.  Je  l'ai  éprouvé  moy- 
mefme  plus  d'une  fois  5  &  parti- 
culièrement dans  la  petite  Ville 
à'Ouho  ,  &  dans  les  Villages  qui 
en  dépendent.  A  la  première 
vifite  que  j'y  fis ,  je  baptifai  cenc 
feize  perfonnes  ,  &  à  la  fécon- 
de cinq  cens  foixante  ;  parmy 
lefquels  >  il  y  avoit  dix  -  huit  à 
vingt  Bacheliers,  &un  Manda- 
rin ,  qui  avoit  efté  dix  ans  Gou- 
verneur d'une  petite  Ville.  Un 
fuccez  fi  heureux  me  porta  à 
baftir  une  Eglife  dans  cette  pe- 
tite Ville,  &deux  autres  moins 
confiderables     avec    quelques 
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Chapelles  dans  les  Villages  cir- 
convoifîns. 

Il  y  a  à  la  Chine  non  -  feule- 
ment  un  grand  nombre  de  Vil- 
les, mais  des  Provinces  entières, 
où  Ton  n'a  point  encore  annon- 
cé Jefus-Chrift.  Dans  la  Provin- 
ce de  Nankin ,  il  y  a  cinq  Villes 
du  premier  ordre  ,  &  plus  de 
quatre-  vingt  du  fécond  ,  où  il 
n'y  a  ni  Eglifes  ni  Millionnaires. 
Nous  n'avons  que  quatre  ou 
cinq  maifons  dans  les  Provinces 
de  Honan  de  de  Chenfi ',  quoy- 
qu'il  y  ait  en  chacune  huit  Vil- 
les du  premier  ordre  ,  &  plus 
de  cent  du  fécond.  Nous  n'a- 
vons aucun  établiflèment  dans 
les  Provinces  dcSou-tchouen^  de 
Qui-tcheou  &c  de  Leaton,  où  il  y 
a,  plufieurs  Villes  &  Bourgades 
îrès-peuplées.  C'eftaux  Miflîon- 
paires  à  baftir  les  Eglifes ,  &  i 
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faire  tous  les  autres  frais  ,•  s'ils 
veulent  avancer  les  affaires  de 
la  Religion  :  car  fi  l'onexigeoit 
quelque  chofe  des  Chreftiens 
du  pays ,  ce  feroit  ruiner  bien- 
toft  l'œuvre  de  Dieu  ,  mettre 
un  obftacle  invincible  à  la  con- 
verfion  des  Infidelles,  &fe  con- 
fondre avec  les  Bonzes,  qui  obli- 
gent leurs  difciples  à  leur  faire 
des  aumofnes  pour  vivre  ,  & 
pour  loger  leurs  fauffes  Divini- 
tez.  Ainfî  les  hommes  Apoftoli- 
ques,  qui  n'ont  à  la  Chine  pour 
vivre  qu'une  petite  penfîon  qu'on 
leur  envoyé  chaque  année  d'Eu- 
rope ,  ne  peuvent  former  de 
grandes  entreprifes  ,  ni  faire 
tous  les  voyages  qu'ils  juge- 
roient  néceffaires  pour  la  con- 
verfion  des  Peuples  :  &  avec 
tout  le  zèle  dont  ils  brûlent,  il 
faut  fouvent  que  manque  de  fe- 
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cours  ils  demeurent  dans  un 
mefme  endroit  bien  plus  long- 
temps qu'ils  ne  fouhakeroienr. 

Si  la  Chine  eftoit  Chreftien- 
ne ,  nous  porterions  la  Foy  dans 
laTartane,c'eft  un  vafte  champ 
où  l'on  pourra  travailler  avec 
le  temps.  La  Tartarie  Orienta- 
le fe  peuple  tous  les  jours.  L'Em- 
pereur y  fait  baftir  des  Villes , 
&  Ton  y  voit  des  Villages  fort 
peuplez.  Pour  la  Tartarie  Occi- 
dentale, il  n'y  a  ni  Villes  ni  Vil- 
lages que  du  côté  des  Yousbecks, 
&  de  la  Mer  Cafpienne  -y  ce  qui 
n'empefche  pas  que  cette  éten- 
due de  pays  ne  foit  habitée  par 
différentes  Nations  que  l'Empe- 
reur de  la  Chine  a  foumifes  de- 
puis quelques  années  à  fon  Em- 
pire. Toutes  les  richelTes  de  ces 
Peuples  ne  confident  qu'en  de 
nombreux  troupeaux  ,  avec  lef- 
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quels  ils  errent  de  cofté  &  d'au- 
tre. Ilsnes'arreftent  gneres  plus 
de  trois  mois  dans  un  mefme 
lieu.  Quand  ils  en  ont  confumé 
les  fourages  3  ils  décampent  èc 
pafTent  dans  un  autre  endroit  , 
où  ils  font  la  mefme  chofe.  La 
converfion  de  ces  Tartares  er- 
rans  fera  difficile  ,  parce  qu'ils 
font  fort  enteftez  des  Lamas , 
qui  font  leurs  Docteurs, &  pour 
qui  ils  ont  une  foumiffion  aveu- 
gle- 

Il  y  a  déjà  quelques  années 

que  nos  Pères  ont  formé  le 
deffein  de  s'eftablir  à  Chin-yam 
Capitale  de  Leacton  ,  &  de  tou- 
te la  Tartarie  Orientale.  Cette 
Ville  eft  confiderable,  &c  l'Em- 
pereur  y  a  eftabli  quatre  Tri- 
bunaux fouverains  pour  y  ju^er 
en  dernier  reiiort  toutes  les 
affaires   des   Tanares  ;   car  le 
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Zeaoton  pafTe  aujourd'huy  pour 
eftre  de  la  Tartarie,  6c  on  n'en 
regarde  plus  les  habicans  com- 
me Chinois  y  mais  comme  de 
véritables  Tarcares.     Je  ne  dou- 
te pas  que  le  Prince    Tartare 
qui  s'eft   converti  >   &  dont  je 
vous  ay  parlé  ,  n'employé  tout 
fcn  crédit  pour  faire  réuflîr  ce 
projet.      Il   s'eft    retiré   depuis 
deux  ans  à  Chin  yam  avec  tou- 
te fa  famille  ,  qui  eft  plus  fer- 
vente que  jamais.     Si  Ton  efta. 
blifïbit    une   Miffion    folide  en 
cette  Ville  ,  on  pourroit  pafler 
de -là  dans  le  Royaume  de  Co- 
rée ,  qui  eft  auflî   tributaire  de 
l'Empire   de  la  Chine  ,  &  qui 
eft    beaucoup    plus  grand  que 
nos  Cartes  ne  le  reprefentent  5 
&;  peut  -  eftre    trouveroit  -  on 
enfuite  quelque  entrée  au  Ja- 
pon ,  qui  n'en  eft  feparé  que 
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par   un  petit  détroit. 

Voilà  de  grands  projets  que 
nous  vous  propofons  ,  Mon 
très -Révérend  Père  3  mais  ils 
ne  pafTent ,  ni  les  vues  que  doit 
former  pour  la  gloire  de  Dieu 
un  General  de  la  Compagnie 
de  Jes  us,  Succeflèur  de  faint 
Ignace  ,  ni  le  courage  que  doi- 
vent avoir  hérité  de  faint  Fran- 
çois Xavier  le*s  SuccefTeurs  de 
fon  Apoftolat. 

Dieu  nous  fafle  la  grâce 
d'en  voir  l'accompliflement ,  Se 
que  comme  Voftre  Paterni- 
té ne  nous  a  jamais  laiffë  man- 
quer d'Ouvriers  jufqu'icy  ,  le 
cœur  des  perfonnes  riches  veuil- 
le auffi  s'ouvrir  de  tous  coftez 
pour  ne  pas  laifler  manquer 
les  Millionnaires  des  moyens 
necefTaires  pour  avancer  l'œu- 
vre de  Dieu  ,  &  par  eux  -  mef- 
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mes ,  &  par  les  Catechiftes  fur 
qui  ils  fe  déchargent  d'une  par- 
tie de  leurs  travaux  ,  aufquels 
dans  l'abondance  d'une  fi  gran- 
de moiflbn  ,  ils  ne  peuvent  pas 
fuffire. 
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v  ...  fi  VP'  ^S- 


L  ETTRE 

DU     PERE 

PIERRE     MARTIN 

Mifîîon  naire  de  la  Compagnie 
dejefus,  au  Père  Le  Gobien 
de  la  mefme  Compagnie. 


A  Aour  dans  le  Royaume  de  Madurc 
le  11.  Décembre  1700. 


ON  REVEREND  PERE, 
P.  C. 


Je  vous  tiens  parole  ,  &  je 
reprens  aujourd'huy  la  fuite  des 
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nouvelles  que  je  n'eus  pas  le 
temps  de  vous  écrire  dans  ma 
dernière  Lettre.  Je  commence 
par  une  Relation  fuccinte  de  la 
perfecution  que  le  Père  de  Saa 
a  foufferte  dans  ces  derniers 
temps. 

Ce  Miffionnaire  ,  qui  me  reçut 
avec  tant  de  bonté  à  mon  en- 
trée dans  le  Royaume  de  Ma- 
duré ,  avoit  gagné  à  Jefus-Chrift 
entre  plufîeurs  personnes  con- 
sidérables ,  un  Néophyte  d'une 
Cafte  très  -  diftinguée  ,  &  proche 
parent  d'un  ennemi  mortel  des 
Chreftiens .  Celui- cy  fe  mit  dans 
Pefprit  de  pervertir  le  nouveau 
Chreftien,  &  de  le  ramener  au 
culte  des  Idoles  $  mais  voyant 
fcs  prières ,  fes  promefles ,  &  fes 
menaces  également  inutiles  ,  & 
que  rien  ne  pouvoir  faire  perdre 
à  fon  parent  le  précieux  don  de 
la  Foi,  il  tourna  toute  fa  fureur 
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contre  le  Millionnaire,  qui  l'a 
voie  converti  5  &  refolut  de  le 
perdre  avec  tous  les  Chreftiens. 
Dans  ce  deflein ,  il  prefenta  une 
Requefte  au  Gouverneur  de  la 
Province .,  dans  laquelle  il  de- 
mandoit  qu'on  arreftaft  le  Doc 
teur  étranger  ,  qui  feduifoit  les 
Peuples  ,  &:  qui  empefehoit 
qu'on  n'adoraft  les  Dieux  du 
Pays. 

L'or  qu'il  fit  briller  aux  yeux 
de  cet  Officier  intereffé,  le  ren- 
dit plus  zelé&  plus  vif  qu'il  n'eufl 
apparemment  efté.  Une  Com- 
pagnie; de  fes  Gardes  eut  ordre 
de  s'aiïurer  au  pluftoft  du  MiC 
fionnaire.  Cette  troupe  animée 
par  Pautheur  delà  perfecution, 
qui  fe  mit  à  leur  tefte  ,  vient 
fondre  pendant  la  nuit  fur  fa 
maifon  ,  y  entre  avec  violence  > 
la  pille  &  la  faccage ,  fans  que 
le  Père  de  Saa  puft  dire  une  pa- 
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rôle,  quand  il  l'auroic  voulu.  Il 
eftoic  arrefté  par  une  fluxion 
violente  ,  qui  s'eftant  jettée  fur 
la  gorge  &  fur  le  cou  luy  avoic 
ofté  l'ufage  de  la  voix.  Son  ef- 
tat  douloureux  ne  toucha  point 
ces  Barbares  ,  ils  l'arrefterent 
avec  tous  ks  Catechiftes  ,  &  le 
traînèrent  avec  ignominie  à  la 
maifon  du  Gouverneur.  Cet 
Officier  rît  au  Père  de  grands 
reproches  de  ce  qu'il  venoit-fu- 
borner  les  Peuples  }  &c  détruire 
une  Religion  qu'on  profeffoit , 
difoit-il,  dans  tout  le  Pays,  de- 
puis plus  de  deux  cent  mille  ans: 
que  pour  venger  l'honneur  de 
[es  Dieux  offenfez  ,  il  le  con- 
damnoit  à  avoir  fans  delay  le  ' 
nez  8c  les  oreilles  coupées.  Cé- 
toit  vouloir  ofter  au  Millionnai- 
re toute  créance  ,  &.  le  mettre 
hors  d'eftat  de  fe  faire  écouter  î 
car  cefupplicerend  infâme  dans 
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les  Indes  -  non  feulemenr  celui 
qui  l'endure  ,  mais  ceux  enco- 
re ,  qui  auroient  le  moindre 
commerce  avec  un  homme  ainfi 
mutilé. 

Cet  ordre  barbare  alloit  s'e- 
xécuter, &  un  foldat  avoir  déjà 
le  fabre  àlamain,lorfqu'undes 
Juges  s'avifade  dire  au  Gouver- 
neur qu'il  valoit  mieux  caflerles 
dents  à  ce  blafphemateur ,  pour 
proportionner  en  quelque  forte 
le  chaftiment  au  crime  qu'il  a- 
voit  fait  de  décrier  leurs  Dieux. 
Le  Gouverneur  qui  goûta  cette 
raifon ,  ordonna  fur  le  champ  à 
deux  foldats  de  lui  faire  fauter 
les  dents  de  la  .bouche  à  coups 
de  poing  ,  ou  fi  cela  ne  fuffifoit 
pas,  avec  un  infiniment  de  guer- 
re qu'un  d'eux  tenoit  alors  à  la 
main.  Les  foldats  plus  humains 
que  leur  Maiftre  frappèrent  le 
Père  :  mais  ils  le  faifoient  mol- 
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lement  ,  6c  plufieurs  coups  ne 
portoienc  point.  Le  Gouverneur 
s'en  apperçut ,  6c  les  menaçant 
de  fon  fabre'.  3  il  ne  fut  content 
qu'après  qu'on  euft  caiTe  au  Père 
quatre  ou  cinq  dents.  La  multi- 
tude des  coups  qu'il  reçût  fur  la 
tefte  6c  fur  le  vifage ,  6c  que  fa 
fluxion  rendoit  infiniment  dou- 
loureux ,  fit  craindre  qu'il  n'expi- 
rait entre  les  mains  de  [es  bour- 
reaux :  il  éleva  plus  d'une* fois  les 
yeux  6c  les  mains  au  ciel,  6c  offrit 
fa  vie  à  Dieu  ^  en  le  priant  de 
vouloir  bien  éclairerces  pauvres 
aveugles. 

Les  Catechiftes  les  mains 
liées  derrière  le  dos  affilièrent 
au  fupplicede  leur  Maiftre.  On 
tafcha  de  les  intimider  ^  on  ne 
réuffit  pas,  6c  ils  marquèrent  tous 
avoir  de  la  peine  de  n'y  pas  par- 
ticiper. Il  y  en  euft  mefme  un, 
qui  plus  courageux  que  les  au- 


Mifîonnaires  de  la  C.  de  J.  ï 1 3 
très,  s'avança,  &  fe  mettant  en- 
tre le  Père  &  les  Soldats ,  leur 
dit  d'un  ton  de  voix  élevé.  Pour- 
quoy  veut .-  on  nous  épargner  ?  c'efi 
nous  bien  plus  que  noftre  maiflre , 
qui  devons  eflre  punis ,  puifque  c'efi 
nous  qui  l'avons  amené  dans  ce 
Pays ,  &  qui  l'aidons  en  tout  ce 
qu'il  fait  pour  la  gloire  du  Créa- 
teur  du  Ciel  &  de  la  Terre  que 
nous  adorons.  Le  Gouverneur  ne 
put  fouffrir  la  fainte  liberté  du 
Catechifte  ,  il  le  fit  meurtrir 
de  coups  3  &  dans  le  tranfport 
de  fa  colère,  il  eft  certain  qu'il 
l'euft  fait  mourir  auflî  -  bien  que 
le  Père  ,  s'il  en  euft  eu  l'auto- 
rité. 

Après  cette  première  exécu- 
tion ,  on  les  renvoya  tous  en 
prifon  dans  l'efperance  d'en  ti- 
rer quelque  grofle  fomme  d'ar- 
gent :  mais  le  Père  manda  qu'il 
faifoit  profeffion  de  pauvreté  , 
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qu'on  ne  devoir  rien  attendre 
de  luy  ni  de  fes  difciples ,  &;  que 
d'ailleurs  il  leur  eftoit  fi   glo- 
rieux de  fouffrir  pour  la  caufe 
du  Seigneur   du  Ciel  &;  de  la 
Terre  ,   qu'ils  donneroient  vo- 
lontiers de  l'argent  ,  s'ils  en  a- 
voient ,  pour  obtenir  qu'on  aug- 
mentait leurs  fupplices ,  &  qa'on 
vouluft  mefme  leur  ofter  la  vie. 
Une  réponfe  fi  ferme  déconcer- 
ta le  Gouverneur  ,  qui  fe  con- 
tenta de  bannir  le  Père  "de  Saa 
des  terres  defon  gouvernement^ 
&c  de  faire  encore  quelque  mau- 
vais traitement  à  fes  Catechiftes. 
La  Sentence   du    Père  portoit 
qu'on  ckafjoit  ce  Prédicateur  étran- 
ger ,  farce  qu'il  mèpri  foi t  les  grands 
Dieux:  du  Pays  ,  &  qu'il  f ai  (oit 
tous  fes  efforts  pour  détruire  le  culte 
qu'on  leur  rendoit. 

C'eft  ainfî  que  ce  feint  Mil- 
lionnaire fortit  de  prifon.    II  a- 
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voit  la  tefte  &  le  vifage  fi  ex- 
traordinairement  enflez  qu'on 
auroit  eu  peine  à  le  reconnoif- 
tre.  Les  foldats  qui  avoient  or- 
dre de  le  conduire  jufqu'au  lieu 
de  fon  exil  ,  ne  purent  le  voir 
dans  un  eftat  fi  pitoyable  ,  fans 
.eneftre  touchez  de  compaffion, 
&  fans  luy  demander  pardon  des 
mauvais  traitemens  qu'ils  luy 
avoient  faits  malgré  eux.  Le  Pè- 
re attendri  leur  donna  fa  béné- 
diction ,  &  pria  noftre- Seigneur 
de  diffiper  les  ténèbres  de  leur 
ignorance. 

Il  fe  mit  enfuite  en  chemin  : 
mais  comme  fa  foiblefle  eftoit  ex- 
trême, &:  comme  il  tomboit  pref 
que  à  chaque  pas  3  les  foldats 
s'offrirent  à  le  porter  tour  à  tour 
entre  leurs  bras.  Il  ne  le  vou- 
lut pas,  6c  il  fe  traîna  comme  ii 
put  jufqu'au  terme  de  fon  ban- 
nifTement. 
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Je  le  trouvai  prefque  guéri  de 
tes  playes  ,  quand  j'arrivai  à  Ca- 
mien-naiken-patty.  Ses  dents ,  qui 
avoient  efté  toutes  ébranlées, 
lui  caufoient  encore  des  maux 
très  -  aigus  -y  mais  la  douleur  ne 
luy  oftoit  rien  de  fa  gayeté  ordi- 
naire ,  ni  du  defir  ardent  qu'il  a- - 
voit  de  rentrer  dans  le  champ  de 
bataille  à  la  première  occafion  , 
qui  fe  prefenteroit. 

Le  Gouverneur  ,  qui  Pavoit 
jugé  ,  reflentit  bien  -  toft  les  ef- 
fets de  la  vengeance  de  Dieu. 
Le  tonnerre  tomba  deux  fois 
fur  fa  maifon  ,  défola  ks  trou- 
peaux ,  &  luy  tua  entr'autres 
une  vache  qu'il  faifoit  nourrir 
avec  beaucoup  de  fuperftition. 
Cette  mort  le  toucha  fenfîble- 
ment  -y  mais  ce  qui  augmenta  fà 
douleur ,  fut  que  le  mefme  coup 
de  tonnere  ,  qui  frappa  cet  ani- 
mal fi  cher  ,  fit  difparoiftre  une 
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grofle  fomme  d'or  ,  qui  eftoit  le 
truie  de  fon  avarice  &  de  ks 
tyrannies.  Enfin  ,  pour  mettre 
le  comble  à  fa  défolation ,  on 
luy  ofta  prefque  au  mefme  temps 
fon  Gouvernement ,  pour  une 
raifon  que  je  n'ay  pas  fçeuë  3  on 
le  mit  aux  fers  ,  &  on  le  con- 
damna à  payer  une  grofle  a- 
mende. 

Un  foldat  qui  avoit  paru  plus 
ardent* que  les  autres  à  tour, 
menter  le  Père  ,  en  fut  puni 
d'une  manière  moins  funefte.  Il 
fut  ble(Té  dangereufement  à  la 
chafle  ,  ôc  regardant  cet  aedu 
dent  comme  une  punition  de  fa 
cruauté ,  il  pria  un  de  fes  parens 
d'aller  fe  jetter  aux  pieds  du 
Miflîonnaire  ,  de  luy  demander 
pardon  en  fon  nom  ,  &  de  le 
fupplier  de  procurer  quelque 
foulagement  à  fon  mal.  Le  Père 
le  fit  avec  joye  ,  &  luy  envoya 
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fur  le  champ  des  remèdes  par 
un  de  fes  Catechiftes.  Ces  chaf- 
timens  étonnèrent  les  Gentils  , 
&:  donnèrent  une  haute  idée  du 
pouvoir  du  Seigneur  du  Ciel  , 
qui  protegeoit  fi  vifiblement  fes 
ferviteurs  ,  &:  ceux  qui  lui  ef- 
toient  recommandez  de  leur 
part. 

Après  avoir  demeuré  près  d'un 
mois  à  Camien-naiken-patti  à  cau- 
fe  des  troubles  du  Royaume  > 
qui  rendoient  les  chemins  im- 
praticables ,  j'en  partis  pour  me 
rendre  zAour^  quieft  la  princi- 
pale maifon  de  la  Million  de  Ma- 
duré. 

Le  Père  Boucher  qui  a  foin  de 
cette  maifon  ,  &  à  qui  je  fuis  en 

{)artie  redevable'de  la  grâce  que 
es  Pères  Portugais  m'ont  faite 
de  me  recevoir  dans  leurMiffion, 
ayant  appris  que  j'eftois  arrivé 
fur  la  frontière  de  Maduré,  mais 
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que  les  croupes  répandues  dans 
le  Royaume  à  caufè  de  la  guer- 
re ,  nVempefchoient  de    l'aller 
joindre  ,  envoya  au  devant  de 
moy  un  fervent  Chreftien  ,  qui 
connoilToit  parfaitement  toutes 
les  routes.     Je  me  mis  fous  la 
conduite  de  ce  guide, qui  me  fie 
bientoft   quitter  le  grand  che- 
min ,  pour  entrer  dans  le  Pays 
de  la  Cafte  des  Voleurs.     On  la 
nomme  ainfî  ,  parce  que  ceux 
qui  la  compofent  ,  faifoient  au- 
trefois métier  de  voler  fur  les 
grands  chemins.     Quoyque  la 
plufpart  de  ces  gens- là  îe  foient 
faits  Chreftiens  ,  &  qu'ils  ayent 
aujourd'huy  horreur  de  l'ombre 
mefme  du  vol ,  ils  ne  laiflènt  pas 
de  retenir  leur  ancien  nom  ,  & 
hs  Voyageurs   n'ofent   encore 
paiïer  par  leurs  forefts.  Les  pre- 
miers Millionnaires  de  Maduré 
furent  affez  heureux  pour  ga* 
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gner  Peftime  de  cette  Cafte  :  de 
forte  qu'à  prefent  il  n'y  a  gue- 
res  de  lieu  dans  le  Royaume  , 
où  nous  foyons  mieux  reçus  & 
plus  en  feureté  qu'en  leurs  bois. 
Si  quelqu'un  ,  je  dis  de  ceux- 
mefmes  qui  ne  font  point  enco- 
re convertis,  eftoit  allez  témé- 
raire pour  enlever  la  moindre 
chofe  aux  Docteurs  de  la  Loy 
du  vray  Dieu,  on  en  feroit  un 
chaftiment  exemplaire.  Cepen- 
dant comme  l'ancienne  habi- 
tude 6c  l'inclination  naturelle 
ne  fe  perdent  pas  II  vifte  ni  (î 
aifément  ,  on  éprouve  long- 
temps ceux  qui  demandent  à  fe 
faire  Chreftiens  ^  mais  quand 
une  fois  ils  le  font  r  on  'a  la  con- 
folation  de  voir  ,  que  bien  loin 
d'exercer  leurs  brigandages ,  ou 
de  faire  le  moindre  tort  à  qui 
que  ce  foit  ,  ils  détournent  au- 
tant qu'ils  peuvent  leurs  corn- 

patriotes 
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patriotes  de  ce  vice. 

Depuis  quelques  années  cette 
Cafte  des  Voleurs  eft  devenue  fi. 
puiflante  >  qu'elle   s'eft  rendue 
comme  indépendante  du  Roi  de 
Maduré  :  en  forte  qu'elle  ne  luy 
paie  que  ce  qu'elle  juge  à  propos. 
Il  n'y  a  que  deux  ans  que   les 
Voleurs  s'eftant  engagez  dans  le 
parti  d'un  Prince,  qui  prétendoit 
avoir  droit  à  la  Couronne ,  af- 
fiégerent  la  Ville  de  Maduré  , 
quieftoit  autrefois  Capitale.de 
cet  Eftat ,  la  prirent ,  &  l'en  mi- 
rent en  pofleflîon  :  mais  ils  ne 
conferverent  pas  long  -  temps 
leur  conquefte  j  eftant  beaucoup 
plus  propres  à  faire  un  coup  de 
main  qu'à  défendre  une  Ville 
dans  les  formes.    Si-toft  que  le 
Talavai   (  c'eft  le  nom   qu'on 
donne  au  Prince  ,  qui  gouverne 
aujourd'huy    le  Royaume  fous 
Pautorité  de  la  Reyne  )  eut  ap- 
y/.Rec.  F 
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pris  la  prife  d'une  Place  fi  im- 
portante ,  il  aflembla  des  trou- 
pes ,  fe  mit  en  marche  ,  arriva 
de  nuit  devant  la  Ville  ,  en  fît 
enfoncer  une  porte  par  trois  ou 
quatre  Elephans  ,  8c  y  rentra 
avec  une  partie  de  fes  troupes , 
avant  que  tes  ennemis  euflenc 
eu  le  temps  de  fe  fortifier  ni 
mefme  de  fe  reconnoiftre.  On 
tua  plufieurs  des  Voleurs  dans 
l'ardeur  du  combat  ,  &  on  en 
prit  un  beaucoup  plus  grand 
nombre.  Le  Prince  rebelle  fut 
aflez  heureux  pour  fe  fauver ,  & 

f>our  fe  retirer  dans  les  bois  de 
a  Cafte ,  qui  depuis  ce  temps  -  là 
a  efté  beaucoup  plus  foumife  au 
gouvernement. 

Ce  fut  donc  par  le  milieu  de 
ces  bois  que  je  paiïai  fans  aucun 
danger  ,  &  que  je  me  rendis  à. 
Ariepaty ,  une  de  leurs  principa- 
les Bourgades.    Nous  y  ayions 
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autrefois  une  Eglife,  mais  elle  a 
efté  ruinée  depuis  quelques  an- 
nées avec  la  forterefTe  que  le 
Prince  de  Maduré  fît  démolir  \ 
après  s'en  eftre  rendu  maiftre. 
Eftant  arrivé  je  me  retirai  avec 
mes  gens  fous  des  arbres  un  peu 
à  l'écart  ,  pour  laiffer  parler  la 
chaleur  du  jour  :  mais  à  peine  j 
eus-je  demeuré  un  quart  d'heu- 
re que  je  vis  venir  à  moy  le  Chef 
à'Arîepaty  accompagné  des  prin- 
cipaux habitans  ,  qui  me  falue- 
renten  fe  profternant  de  la  ma- 
nière que  les  Chreftiens  ont 
coutume  de  le  faire  devant  les 
Ouvriers  Evangeliques  dans  tou- 
te la  Miflîon  ,  pour  montrer  aux 
Idolâtres  l'honneur  &  le  refpecfc 
qu'ils  portent  à  ceux  qui  leur  en- 
feignent  la  fainte  Loy.  Comme 
il  y  avoit  plufieurs  Gentils  par- 
mi ceux  qui  vinrent  me  faluer  y 
les  Chreftiens  s'en   féparérenc 
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pour  venir  en  particulier  rece- 
voir ma  benedi&ion.  Ils  me 
marquèrent  les  uns  &  les  autres 
beaucoup  de  joye  de  mon  arri- 
vée ,  ôc  m'invitèrent  à  entrer 
dans  leur  Bourgade.  Comme  je 
témoignai  que  j'eftois  preffé  de 
me  rendre  à  mon  terme ,  &  que 
je  ne  pouvois  m'arrefter  ,  ils 
m'envoyèrent  du  lait,  du  ris, 
des  herbes  ,  &  des  fruits  pour 
moi ,  &  pour  ceux  qui  m'accom- 
pagnoient, 

Après  que  les  hommes  fe  fu- 
rent retirez ,  les  femmes  vinrent 
me  faluer  à  leur  tour  ,  &  me 
prièrent  inftamment  de  preffer 
les  Pères  que  j'allois  trouver ,  de 
leur  envoyer  quelque  Miflîon- 
naire  ,pour  rebaftir  TEglife  à! A- 
riepatyfic  pour  inftruire  un  grand 
nombre  de  leurs  compatriotes , 
qui  eftoient  difpofez  à  entendre 
la  parole  de  Dieu  ,  &  à  fe  con- 
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vertir.  Je  les  afleurai  que  les  Pè- 
res fouhaitoient  ardemment  de 
leur  rendre  fervicê ,  de  baftir  des 
Eglifes ,  &  d'augmenter  parmy 
eux  le  nombre  des  Adorateurs 
du  vrai  Dieu  ,  qu'il  en  viendroit 
bien-toft  quelqu'un ,  &  que  moy- 
mefme  je  demeurerois  volontiers 
dans  leur  pays,  fi  je  n'avoisprdre 
de  me  rendre  aupluftoftà  Aour. 
On  fut  content  de  ma  réponfe, 
&  l'on  me  donna  des  guides , 
pour  me  conduire  jufqu'à  deux 
journées  de-là. 

Je  me  remis  donc  en  chemin, 
&  j'arrivai  ce  jo^r  -  là  mefme  à 
un  petit  village  fitué  entre  deux 
montagnes  ,  &  fameux  par  les 
vols  qui  s'y  commettent.  J'avois 
déjà  choifi  un  lieu  pour  y  paf- 
fer  la  nuit  \  lorfqu'un  des  prin- 
cipaux habitans  de  ce  Village 
me  vint  trouver  ,  &  me  dit  que 
je  n'eftois  pas  là  en  feureté,  qu'on 
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craignoit  qu'il  ne  m'arrivaft  quel, 
que  accident  pendant  la  nuit, 
qu'il  me  prioir  de  le  fuivre  ,  ôc 
qu'il  me  mettroit  hors  d'inful- 
te  :  Car  fi  quelque  étourdi  venoit 
à  perdre  le  rejpeti  qui  vous  eft  dit  , 
m'ajoufta-t-il ,  la  faute  en  retom- 
ber oit  fur  le  Village  entier  qui  de- 
viendrait par  lu  odieux  a  toute  la 
Nation.  Je  m'abandonnai  à  la 
conduite  de  ce  bon  homme,  qui 
me  mena  dans  un  grand  Pago- 
de le  plus  beau  &  le  mieux  bafti 
que  j'aye  veu  dans  ce  Royaume. 
Il  a  quarante-huit  pieds  de  lar- 
ge fur  près  de  quatre-  vingt  de 
long,  mais  la  voûte n'eft  pas  aC 
fez  élevée  ,  c'eft  le  défaut  de 
tous  les  Temples  des  Indes.  Elle 
eft  foûtenuë  par  divers  pilliers 
afTez  bien  travaillez  &  tous  d'u- 
ne feule  pierre.  Le  Portique  qui 
fait  l'entrée  de  ce  Pagode  ,  & 
qui  règne  fur  toute  fa  largeur, 
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eft  appuyé  dç,  mefme  fur  huit 
colomnes  de  pierre  cifelées , 
qui  ont  leurs  bafesôt  leurs  cha- 
piteaux d'un  gouft  à  la  vérité 
diffèrent  du  noftre  ,  mais  qui 
n'eft  point  barbare  ,  &  quiplai- 
roit  en  Europe.  Le  Temple  r 
qui  eft  bafti  de  belles  pierres  de 
taille ,  n'a  aucune  feneftre.  Les 
épaifîès  ténèbres  &  la  puanteur 
infupportable  ,  qui  y  régnent , 
femblent  avertir  que  ce  lieu  eft 
confacré  aux  Démons.  Je  paffai 
la  nuit  fous  le  Portique  >  l'eau 
qu'on  m'y  apporta  pour  mera- 
fraifchir  ,  me  parut  eftre  tirée 
d'un  cloaque,  tant  elle  fentoic 
mauvais  ;  je  n'en  pus  boire  ,  & 
pour  ne  pas  augmenter  ma  loif  5 
je  m'abftins  entièrement  de  man- 
ger. 

Je  continuai  mon  chemin  le 
jour  fuivant ,  &  fus  coucher  dans 
un  village,  oùj'efperois  trouver 
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quelques  rafraifchifîemens.  Mais 
Ja  guerre  ,  qui  défoie  ce  Pays  , 
en  avoit  fait  fuir  tous  les  habi- 
tans  s  ainfi  je  fus  obligé  depaf- 
fer  encore  ce  foir  là  fans  man- 
ger. Cependant  je  partis  le  len- 
demain ,  qui  eftoit  un  Diman- 
che ,  long- temps  avant  le  jour, 
parce  que  je  vouloisdire  la  Méf- 
ié à  une  petite  Eglife  que  nos 
Pères  ont  baftie  depuis  peu  au 
milieu  des  bois.  Auflî-toft  que 
j'y  fus  arrivé ,  &  que  j'eus  averti 
les  Chreftiens  de  mon  deflein , 
ils  me  fupplierent  de  leur  don- 
ner le  temps  d'aflembler  les  Fi- 
delles  des  environs.  Ils  s'y  ren- 
dirent en  fi  grand  nombre  que 
l'Eglife  fe  trouva  trop  petite  ce 
jour-là.  Il  feroit  difficile  de  vous 
exprimer  la  joye,  dont  ces  bons 
Néophytes    eftoient    pénétrez 
d'avoir  le  bonheur  d'entendre 
la  Méfie.  Je  confefïai  lesmala- 
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des,  &  je  me  difpofois  à  partir, 
lorfque  je  vis  arriver  une  grofle 
troupe  de  Chreftiens  ,  qui  ve- 
noienc  d'une  Ville  éloignée  de 
trois  heures  de  chemin  ,  pour 
m'inviter  d'y  aller  parler  quel- 
ques jours.  Je  leur  marquai  que 
ce  feroit  pour  moi  une  grande 
confolation  ,  mais  que  le  temps 
n'y  eftoit  pas  propre,  parce  qu'on 
m'avoit  afTuré  que  l'armée  de- 
voit  pafTer  en  peu  de  jours  par 
leur  Ville  ,  &  qu'ayant  pris  la 
route  des  bois  pour  l'éviter  ,  il 
y  auroit  de  l'imprudence  de 
m'engager  fans  neceffité  dans 
un  péril,  d'où  par  la  grâce  de 
Noftre-Seigneur,  je  m'eftois  ga- 
ranti jufqu'alors  3  que  fçachant 
d'ailleurs  qu'un  des  Pères  les 
avoit  vifitez  depuis  peu  ,  je  les 
priois  de  trouver  bon  que  je 
continuante  mon  voyage  ,  ce 
quils   m'accordèrent  avec  re* 

Fv 


130         Lettres  de  quelques 
grec ,  &  en  fe  recommandant  a 
mes  prières. 

J'arrivai  de  -  là  en  deux  jours 
à  Serrhine  ,  qui  eft  la  demeure 
ordinaire  d'un  de  nos  Miflîon- 
naires.  Je  ne  l'y  trouvai  point  > 
parce  qu'il  eftoit  allé  depuis 
quelques  mois  vilîter  les  Chref- 
tiens  des  montagnes  de  Mad  li- 
re :  mais  j'eus  le  bonheur  d'y 
rencontrer  le  Père  Boucher,  qui 
eftoit  venu  adminiftrer  les  der- 
niers Sacremens  à  un  Chreftien 
moribond  ,"&  qui  m'y  attendoit 
depuis  quatre  ou  cinq  jours. 
Quoyque  j'euiTe  déjà  veu  cet  il- 
luftre  Millionnaire  à  Pondiche^ 
ry^  je  vous  avoue  que  je  l'em- 
braffai  avec  des  fentimens  tout 
nouveaux  detendrefle  &;  de  reC 
ped ,  pour  s'eftre  interefTé  à  me 
faire  recevoir  dans  cette  chère 
Miflîon.  Comme  il  n'y  avoit  que 
trois  mois  qu'il  eftoit  forti  d'une 
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affaire  très  -  fâcheufe  ,  &  qu'il 
n'eftoit  pas  encore  bien  remis 
d  une  maladie  ,  qui  luy  eftoic 
furvenuë  depuis  ,  je  le  trou. 
vai  fort  change  &c  dans  une 
grande  foiblefle.  Voicy  le  fu- 
jet  de  la  perfecution  ,  dont  je 
parle. 

Trois  Catechiftes  ayant  ou- 
blié leur  devoir  &c  lafainteté  du 
miniftere  qu'on  leur  avoir  con- 
fié ,  cauferent  de  fi  grands  fean- 
dales  ,  qu'on  fut  obligé  de  les 
priver  de  leurs  emplois.  Ces 
malheureux  ,  au  lieu  de  fe  re- 
connoiftre  &  de  profiter  des  fa- 
lutaires  avis  qu'on  leur  donna  , 
levèrent  le  mafque  ,  devinrent 
Apoftats ,  &  prirent  la  réfolu- 
tion  de  perdre  les  Millionnaires 
&la  Million.  Pour  venir  à  bout 
d'un  fi  deteftable  deffein  ,  ils 
formèrent  trois  chefs  d'aceufa- 
tion  contre  les  Prédicateurs  de 
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l'Evangile.  Le  premier  fut  qu'ils 
eftoient  Pranyiis  ,  c'eft  à-dire , 
Européans  ,  gens  infâmes  par 
conséquent  &  exécrables  à  tou- 
te la  Nation.  Le  fécond  que 
quoyqu'ils  fufïent  depuis  long- 
temps  établis  dans  le  Royaume, 
&:  qu'ils  y  euffentla  dire&ionêc 
le  gouvernement  d'un  grand 
nombre  d'Eelifes  ,  ils  n'avoient 
cependant  jamais  rien  paye  au 
Prince.  Enfin  ,  la  paffion  qui 
aveugloit  ces  perfides,  les  porta 
à  accufer  nos  Millionnaires  de- 
voir fait  aflaffiner  un  Religieux 
d'un  autre  Ordre  ,  ce  qui  les 
avoit  rendus  ,  difoient  -  ils ,  fi 
odieux  au  Souverain  Pontife  , 
qui  eft  le  Chef  de  tous  les 
Chreftiens,  qu'il  avoit  refufë  de 
mettre  au  nombre  des  Saints  le 
Père  Jean  de  Brito  martyrifé 
pour  la  Foy  dans  le  Marava. 
Quoyque  ce  fuft  une  calomnie 


'  Millionnaires  de  la  C.deJ.  133 
atroce  &  ridicule  que  cette  ac- 
cufation  ,  &  que  le  Religieux 
qu'ils  prétendoient  avoir  eftéaf- 
faflîné  fuft  actuellement  à  Surate 
de  retour  de  Rome  où  le  Pape 
l'avoit  fait  Evefque  5  il  y  avoit 
cependant  beaucoup  à  craindre 
qu'à  la  faveur  de  vingt  mille 
écus  qu'ils  offroient  au  Prince 
pour  exterminer  les  Chreftiens  s 
ces  miferables  révoltez  ne  fif- 
fent  chaffer  du  Royaume  tous 
les  Ouvriers  Evangeliques  ,  &: 
fur  tout  le  Père  Bouchet ,  à  qui 
ils  en  vouloient  particulière- 
ment. 

D'abord  ce  zélé  Miflîonnai- 
re  eut  recours  à  Dieu  ,  de  luy 
recommanda  pendant  plufieurs 
jours  une  affaire  fi  importante 
Enfuite  pour  prévenir  les  perni- 
cieux deffeins  de  ces  feelerats  > 
il  prit  la  réfolution  d'aller  fa- 
luer  le  Prince  Régent  ,&  de  luy 
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demander  fa  protection.  Cette 
démarche  eftoit  fi  hardie  qu'au- 
cun  Miffionnaire  ne  l'avoit  ofé 
faire  jufqu'alors ,  dans  la  crainte 
que  la  couleur  de  fon  vifage  ne 
letrahift,&ne  lefîil  reconnoiftre 
pour  Européan  ,  ce  qu'il  falloir 
éviter  fur  toutes  chofes$  parce 
que  ce  Prince  a  une  fi  grande 
horreur  des  Pranguis ,  que  quoy- 
qu'engagé  dans  une  facheufe 
guerre,  il  chafla  il  n'y  a  pas  long- 
temps des  Canoniers  fort  habi- 
les ,  qui  eftoient  à  fon  fervice  > 
&  dont  il  fembloit  qu'il  ne  fe 
pouvoit  pafièr ,  dès  le  moment 
qu'il  apprit  qu'ils  eftoient  Euro- 
péans. 

Le  Père  Bouchet  mettant  tou- 
te fa  confiance  en  Dieu  prépa- 
re ks  prefens ,  va  à  la  Ville  ,  fe 
prefente  à  la  porte  du  Palais , 
demande  audience  au  Prince  , 
qui  gouverne  fous  l'autorité  de 
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la  Reyne*,  comme  je  l'ay  déjà 
die.  Car  cette  PrinceiTe  qui  eft 
comme  dépofitaire  de  la  Cou- 
ronne  y  fait  élever  avec  un  grand 
foin  fon  petit-Fils  5  Prince  âgé 
de  quatorze  à  quinze  ans,  à  qui 
le  Royaume  appartient,  &  con- 
fie cependant  tout  le  gouverne- 
ment de  l'Etat  au  Talavay  ,  ou 
Prince  Regenc  ,  qui  en  eft  le 
maiftre  abfolu  ,  &;  qui  difpofe 
de  tout  à  fa  volonté  ^  mais  avec 
tant  de  fageffe  &  un  fi  parfait 
definterefïement  ,  qu'on  le  re- 
garde comme  le  plus  grand  Mi- 
niftre,  qui  ait  jamais  gouverné  le 
Maduré. 

Mais  quelque  définterefTé  que 

*  Cette  PrincefTe  s'appelle  Manganfff.  Elle  a 
eu  du  Roy  Clocanada-naiken  fon  mari,  un  fîls 
nommé  Renga  muttu  vira  -  Krifnapa-  naiken 
Prince  d'une  grande  efperance ,  qui  mourut  de 
la  petite  vérole,  &  qui  laiiTa  la  Reine  la  femme 
enceinte  d'un  fils ,  qui  eft  aujourd'hui  Roi  de 
Maduré  fous  la  tutelle  de  fa  grand'Mere. 
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foie  ce  Prince,  le  Père  Bouchée 
crut  qu'il  ne  falloit  'point  pa- 
roiftre  en  fa  prefence  fans  gar- 
der le  Cérémonial  du  pays,  c'eft- 
à-dire,  fans  faire  quelques  pre- 
fens.  Ceux  qu'il  prépara  eftoienc 
peu  de  chofe,  mais  ils  eftoienc 
nouveaux  ,  ôc  c'eftoit  tour  ce 
qu'il  avoir.  Il  fit  donc  porter 
avec  lui  un  Globe  terreftre  d'en- 
viron deux  pieds  de  diamètre  , 
où  les  noms  de  tous  les  Royau- 
mes ,  Provinces  >  Coftes,  Mers, 
eftoient  eferits  en  langue  Tamul^ 
un  autre  Globe  de  verre  d'en- 
viron neuf  pouces  de  diamètre  , 
étamé  en  dedans  comme  les 
miroirs j  quelques  verres  de  mul- 
tiplication ,  quelques  verres  ar- 
dens  ^plufieurs  curiofitez  de  la 
Chine  qu'on  lui  avoit  envoyées 
de  laCofte  de  Coro?nandel ,  des 
brafTelets  des  Jais  garnis  d'ar- 
gent 5  un  Coq  fait  de  coquilles, 
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&  travaillé  avec  beaucoup  d'arc 
&  de  propreté  5  enfin  des  Mi- 
roirs ordinaires ,  &  d'autres  cu- 
riofitez  pareilles  qu'on  lui  o^pit 
données  ou  qu'il  avoit  acheffes. 
De  plus ,  le  Père  crut  qu'il  fafloit 
1  mettre  dans  fes  interefts  quel- 
ques Seigneurs  de  la  Cour  ^  afin 
qu'ils  parlaient  en  fa  faveur  8t 
qu'ils  luy  procuraient  une  au- 
dience favorable.   Car  il  eftoit 
de  la  dernière  importance  pour 
l'honneur  de  la  Religion,  &;  pour 
le  bien  de  l'Eglife  de  Maduré , 
que  la  première  fois  que  les  Doc- 
teurs de  la  fainte  Loi  paroiffoient 
à  la  Cour  v  ils  y  fuiTent  reçus  a. 
vec  quelque  confideration ,  afin 
d'autorifer  par-là  leur  Miniftere 
auprès  d'un  Peuple  ,   qui   fuit 
plus  aveuglémenr  que  tout  autre 
les  voloncez  6c  les  inclinations  de 
ks  Souverains. 

Le  Père  ayant  pris  ainfi  les 
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mefures  de  fageffe  qu'il  crue  ne- 
cdTaires  ,  pour  réiiflir  dans  fon 
deffein,  il  efperatout  de  la  bon- 
té Àf  Dieu,  qui  tient  les  cœurs 
des^Princes  entre  fes  mains  5  & 
qui  les  tourne  comme  il  luy 
plaift.  Il  ne  fut  point  trompé  : 
le  Talavay  ou  le  Prince  Régent 
le  reçût  avec  tant  d'honneur  & 
de  diftin&ion ,  qu'il  n'euft  jamais 
oie  efperer  un  accueil  fi  favora- 
ble. Car  non  feulement  il  fe  leva 
dès  que  le  Père  parut ,  mais  il  le 
falua  de  la  manière  que  les  difei- 
ples  ont  couftume  icy  de  faluer 
leurs  Maiftres  ,  &  les  Peuples 
leur  Seigneur  3  ce  qui  confîfte  à 
joindre  les  deux  mains,  &  aies 
élever  ainfî  jointes  jufqu'au  front. 
Le  Père  Bouchet  pour  foûtenir 
fon  caractère  ,  &  pour  répon- 
dre à  un  accueil  fi  prévenant, 
falua  le  Prince  comme  lesmaif 
très  font  leurs  difciples ,  c'eft-à- 


MiJftonnaires  de  la  C.  de J.  139 
dire ,  en  ouvrant  les  mains  &  en 
les  étendant  vers  le  Prince^om- 
me  pour  le  recevoir.  Après  quoy 
le  Prince  Régent  fit  afleoir  le 
Père  auprès  de  luy  fur  une  efpe- 
ce  de  Sopha  avec  cette  nouvel- 
le marque  de  diftin&ion ,  que  ce 
iîége  fe  trouvant  trop  eftroit 
pour  tenir  deux  perfonnes  com- 
modément ,  le  Prince  fe  ferra, 
pour  faire  affeoir  le  Père  auprès 
de  luy,  &mit  mefme  fes  genoux 
fur  ceux  du  Père. 

Il  faut  eftre  inftruit,  comme 
nous  le  fommes  ici,  des  couftu- 
mes  du  pays,  &:  de  l'horreur  na- 
turelle que  ces  Peuples ,  &  fur 
tout  les  Brames  ont  pour  les  Eu- 
ropéans,  pour  comprendre  com- 
bien cette  réception  eftoit  ho- 
norable. Le  Père  Bouchet  en 
fut  furpris  jufqu'à  l'admiration 
auffi-bien  que  tous  les  Seigneurs 
de  la  Cour  ,  qui  eftoit  ce  jour- 
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là  fort  groffe,  car  il  y  avoir  plus 
de  cinq  cens  perfonnes,  dont  la 
plus  grande  partie  eftoient  Bra- 
mes. Le  Père  eftant  aflîs  auprès 
du  Prince  ,  de  la  manière  dont 
je  viens  de  le  marquer  ,  fit  fon 
compliment.  Il  dit  qu'il  eftoit 
venu  du  Nord  ,6c  des  quartiers 
de  la  grande  Ville  de  Rome , 
pour  faire  connoiftre  aux  Peu- 
ples de  ce  Royaume  l'Eftre  fou- 
verain  6c  lesinftruire  de  fa  fain- 
te  Loy  5  que  depuis  plufieurs  an- 
nées eftant  témoin  de  fes  aâions 
héroïques  6c  de  tant  de  victoi- 
res qu'il  avoit  remportées  fur 
les  ennemis  de  l'Eftat,il  s'eftoit 
fenti  preffé  du  defir  de  voir  en- 
fin un  (î  grand  Prince ,  6c  de  luy 
demander  l'honneur  de  fa  pfo. 
te&ion  en  faveur  du  Miniftere 
qu'il  exerçoitj  qu'un  des  princi- 
paux articles  de  la  Loy  qu'il 
enfeignoit ,  obligeant  les  fujets 
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a  eftre  parfaitement  fournis  à 
leur  Souverain  ,  &.  à  luy  garder 
une  fidélité  inviolable,  il  pouvoir 
s'aflurer  de  fa  fidélité,  &  de  celle 
qu'il  ne  manquoitpas  d'infpirer 
à  tous  ihs  difciples. 

Le  Prince  répondit  qu'il  fal- 
loit  que  le  Dieu  qu'il  adoroic 
fut  bien  puiffant ,  &  qu'il  méri- 
tait de  grands  honneurs  pour 
obliger  un  homme  de  fon  mé- 
rite à  entreprendre  un  fi  long 
voyage  ,  dans  la  vue  de  le  faire 
connoiftre  à  des  Peuples  ,  qui 
n'en  avoient  jamais  entendu 
parler  ^  qu'on  voyoit  allez  par 
la  maigreur  de  fon  vifage,  qu'il 
menoit  une  vie  extrêmement 
auftere,  &.par  les  prefens  qu'il 
avoit  apportez  que  ce  n'eftoit 
point  par  neceflîté  qu'il  avoit 
quitté  fon  Pays  3  qu'on  luy  avoit 
déjà  parlé  fort  avantageusement 
de  fon  efprit  &  de  fa  dodrine , 
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que  des  occupations  ians  nom- 
bre ne  luy  permettant  pas  d'en, 
tendre  ,  comme  il  l'euft  fouhai- 
té ,  l'explication  des  figures ,  qui 
eftoient  tracées  avec  tant  d'art 
fur  le  Globe,  qu'il  luy  avoit  pre- 
fenté  5  il  avoit  donné  ordre  au 
premier  Aftrologue  duRoyaume 
de  conférer  avec  luy  ,  pour  ap- 
prendre l'ufage  de  cette  merveil- 
kufe  machine  $  que  comme  il 
voyoit  parmi  fes  prefens  quelque 
chofe ,  qui  feroit  plaiiîr  à  la  Rei- 
ne, il  le  quittoit  pour  quelques 
momens,afin  d'aller  lui-mefme 
l'offrir  à  Sa  Majefté.  Le  Prince 
fe  leva  au  mefme  temps ,  &  or- 
donna à  quelques  Seigneurs  de 
mener  le  Père  dans  le  Jardin ,  où 
ils  lui  tiendroient  compagnie  juf- 
qu'à  fon  retour. 

La  Reyne  ,  charmée  de  la 
nouveauté  des  prefens,  les  reçut 
avec  joye  ,  &  en  fit  de  grands 
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éloges.  Elle  admira  fur  coût  le 
Globle  de  verre  ,  les  BrafTelets 
&.  le  Coq  de  coquilles  qu'elle 
ne  pouvoit  fe  lafler  de  regarder. 
Elle  ordonna  au  Prince  Régent 
de  remercier  de  fa  part  le  Doc- 
teur étranger  ,  de  lui  faire  tou- 
te forre  d'honneurs  ,  &  de  luy 
accorder  tout  ce  qu'il  deman- 
deroit. 

Comme  le  Père  Bouchet  avoit 
difparu  aux  yeux  de  la  Cour  , 
&  qu'on  l'avoir  mené  au  Jardin,, 
le  bruit  fe  répandit  dans  le  Pa- 
lais ,  &  du  Palais  dans  la  Ville 
qu'on  l'avoit  arrefté  &  mis  en 
prifon.  Cette  nouvelle  fit  triom- 
pher pour  peu  de  temps  les  en- 
nemis .de  noftre  fainte  Reli- 
gion ,  &  jetta  dans  une  terrible 
confternationles  Chreftiens,qui 
attendoient  avec  inquiétude 
quel  feroit  le  fuccez  de  cette 
vifite.  MaislatrifteiTe  des  Fidel- 
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les  fe  changea  bientoft  en  des 
tranfports  de  joye ,  dont  ils  n'ef- 
toienc  pas  les  maiftres.  Car  le 
Prince  eftant  de  retour  de  l'ap- 
partement de  laReyne  ,  reçut 
le  Père  en  prefence  de  toute  la 
Cour  avec  lesmefmes  honneurs, 
qu'il  a  couftume  de  recevoir  les 
AmbaflTadeurs ,  c'eft-à  dire,qu'il 
luy  mit  fur  la  telle  en  forme  de 
voile  une  pièce  de  Brocard  d'or 
longue  d'environ  huit  pieds  ,  & 
répandit  fur  luy  des  eaux  de 
fenteur  ,  après  quoy  il  luy  dé- 
clara qu'il  avoit  un  ordre  ex- 
près de  la  Reyne,  de  lui  accor- 
der tout  ce  qu'il  demande- 
roit. 

Si  le  Père  euft  voulu  alors 
dire  un  mot  contre  les  Catechifl 
tes  Apoftars,  qui  depuis  plusieurs 
mois  caufoient  tant  de  troubles 
&  tant  de  fcandales  dans  fon 
Eglife,il  eft  certain  que  le  Prin- 
ce 
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celescuft  fait  punir  feverement, 
&  les  euft  mefme  peut-eftre  ban- 
nis du  Royaume.  Mais  le  Mif- 
fïonnaire  animé  de  Pefprit  du 
Sauveur  ,  &  fe  fouvenant  qu'il 
eftoit  Père  ,  ne  voulut  pas  per- 
dre ks  enfans  ,  quoiqu'ingrats 
&traiftresà  Jefus-Chrift  &  à  fon 
Eglife.  Il  le  contenta  de  les 
pouvoir  mettre  par  fa  vifitehors 
d'eftat  de  nuire  à  la  Religion, 
&  de  tromper  déformais  les  Peu- 
ples par  heurs  calomnies  &  par 
leurs  noires  aceufations.  Après 
avoir  donc  marqué  à  ce  Prince 
qu'il  eftoit  infiniment  fenfible  à 
fès  bontez ,  il  lui  demanda  touc 
de  nouveau  pour  lui  &  pour  tes 
difciples  la  grâce  de  vouloir  bien 
les  protéger  ,  lui  promettant 
que  pour  reconnoiftre  la  fa. 
veur  qu'il  leur  feroit  ,  ils  prie- 
roient  tous  les  jours  le  Seigneur 
du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  qu'ils 
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adoroienc  ,  de  le  combler  de 
toute  forte  de  profperitez  ,  &. 
de  le  rendre  toujours  victorieux 
de  tes  ennemis.  Le  Prince  de 
fon  cofté  promit  de  ne  le  pas 
oublier  ,  &;  après  l'avoir  falué , 
comme  il  avoit  fait  d'abord  ,  il 
fe  retira  ordonnant  à  ks  Offi- 
ciers de  .faire  porter  le  Père  par 
toute  la  Ville  dans  le  plus  beau 
Palanquin  de  la  Cour  ,  pour  fai- 
re 'connoiftre  à  tout  le  monde 
qu'il  honoroit  ce  Docteur  étran- 
ger ,  &  qu'il  le  prenoit  fous  fa 
protection. 

La  modeftie  du  Père  Bouchet 
eut  beaucoup  à  fouffrir  en  cet- 
te occafîon  ,  il  délibéra  ,  s'il  ne 
devoir  pas  refufer  cet  honneur 
public  qu'on  lui  vouloit  faire  -y 
mais  après  y  avoir  penfé  devant 
Dieu  ,  il  crut  qu'il  eftoit  de  la 
gloire  du  Seigneur  &  de  l'hon- 
neur du  Chriftianifme ,  que  tous 
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les  habicans  de  la  Capirale  du 
Royaume  fuflent  convaincus  que 
le  Prince  eftimoit  la  Religion 
qu'il  enfeignoit ,  &  qu'au  befoin 
elle  trouveroit  dans  lui  un  azi- 
le.  Il  entra  donc  dans  le  Palan, 
quin  qu'on  luy  avoit  préparé  , 
&:  fouffrit  qu'on  le  portait  par 
toute  la  Ville  au  bruit  des  inftru- 
mens.  Cette  pompe  attira  bien- 
toft  dans  les  rues  par  où  il  pat 
foit ,  une  multitude  infinie  de 
peuple ,  qui  le  faluoit  avec  beau- 
coup de  refped.  Les  Fidelles  f 
qui  a  voient  efté  jufqu'alors  dans 
la  crainte  de  voir  leur  Religion 
méprifée  &  condamnée  par  le 
Prince  ,  fuivoient  en  foule  avec 
des  applaudiffemens ,  &  des  cris 
de  joye  qu'on  ne  fçauroit  expri- 
mer ,  publiant  tout  haut  qu'ils 
eftoient  .Chreftiens  &  difciples 
du  Do&eur  eftranger.  Le  fuc- 
cez  de  cette  efpece  de  triom- 
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f>he  affermit  les  Néophytes  dans 
eurfoi  3  &  acheva  de  détermi- 
ner un  grand  nombre  d'Idolâ- 
tres  à  demander  le  faint  Baptef 
me.  On  ne  fe  contenta  pas  de 
conduire  le  Père  Bouchet  par 
toute  la  Ville  de  Tnchirapali,  on 
le  porta  de  la  mefme  manière 
jufqu'au  lieu  de  fa  refidence,  qui 
eft  éloignée  de  la  Capitale  d'en- 
viron quatre  lieues.  Sitoft  qu'il 
y  fut  arrivé  ,il  affembla  lesChref 
tiens  dans  PEglife ,  qui  eft  dédiçç 
à  la  fainte  Vierge  ,  pour  remer- 
cier Dieu  tous  enfemble  de  la 
grâce  qu'il  venoit  de  leur  faire 
dans  une  occafion  fi  délicate  &  fî 
importante. 

Le  croiroit  -  on  ?  la  voix  de 
Dieu ,  qui  prenoit  fi  vifiblemenc 
la  défenfe  du  Père  contre  fes 
calomniateurs,  ne  fit  aucune  im- 
preflîon  fur  l'efprit  des  trois  A- 
poftats  j  on  les  prefla  encore  de 
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rentrer  dans  leur  devoir  •  &  de 
ne  pas  continuer  à  fcandalifer 
leurs  frères  avec  un  danger  G. 
manifefte  de  s'attirer  quelque 
chaftiment  d'éclat.  Ils  demeu- 
rèrent opiniaftres ,  &  le  Père  fe 
vit  forcé  de  renouveller  publi- 
quement l'excommunication  , 
qui  avoit  déjà  efté  fulminée  con- 
tre eux  par  un  de  nos  Miflion- 
naires.  Comme  on  n'avoit  point 
encore  vu  dans  cette  Chreftien- 
té  d'exemple  d'une  feverité  pa- 
reille, les  Fidelles  en  furent  vi- 
vement frappez  ,  &  regardant 
ces  trois  rebelles  comme  des 
membres  véritablement  pour- 
ris depuis  qu'on  les  avoit  re- 
tranchez du  corps  de  l'Eglife  , 
ils  ne  voulurent  plus  avoir  de 
commerce  ni  aucune  forte  de 
communication  avec  eux.  Ces 
malheureux  jufqu'alors  incapa- 
bles de  revenir  à  eux-  mefmes, 
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fentirent  vivement  ce  dernier 
coup  ,  qui  les  rendoic  tout  à 
la  fois  un  objet  d'horreur  pour 
les  Chreftiens  ,  &.  les  expo- 
foit  aux  railleries  des  Infidelies, 
qui  les  montrant  au  doigt ,  fe 
difoientles  uns  aux  autres  5  voilà 
les  traîtres  à  leurs  Docleurs ,  c'eft- 
à-  dire  ,  félon  les  idées  qu'on  a 
en  ce  Pays-cy  de  la  trahifon  • 
voilà  les  plus  mèchdns  hommes  , 
&  les  âmes  les  plus  noires  qui 
foient  au  monde.  Deux  d'enrre- 
eux  ne  pouvant  foûtenir  ces  re- 
proches fanglans ,  après  fix  mois 
entiers  de  revoke  ,  vinrent  fe 
jetter  aux  pieds  du  Père,  péné- 
trez de  douleur  de  leur  apofta- 
fie  ,  &:  des  maux  effroyables 
qu'ils  avoient  voulu  caufer  à 
cetre  Eçlife  naifTante.  Le  Père, 
qui  foupiroit  depuis  long -temps 
après  le  recour  de  ces  brebis 
égarées  ,  les  reçût  avec  bonté  , 
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&  après  une  confeffion  publi. 
que  6t  une  rétractation  autenti- 
que  qu'ils  firent  dans  l'Eglife  , 
de  leur  defertion  infâme  ,  de 
leurs  calomnies  6c  noires  accu- 
fations  ,  ils  receurent  l'abfolu- 
tion ,  &  furent  remis  au  nombre 
des  Fidelles.  Pour  le  troifiéme, 
il  demeura  obftiné  dans  fon  A- 
poftafie  ,  &  il  y  a  peu  d'appa- 
rence qu'il  fe  reconnoifle  ja- 
mais ,  fi  Dieu  par  un  coup  de 
grâce  extraordinaire  ne  le  con- 
vertit. 

Quoyque  cette  affaire  fe  fuft 
heureufement  terminée,  les  pei- 
nes &:  les  fatigues  que  le  V*** 
Bouchée  s'eftojr^cnt  figran- 
la  f^irn  en  tomba  malade  ,  & 
il  n'eftoit  pas  encore  bien  réta- 
bli, lorfque  je  le  trouvai  à  Ser- 
rhine.     Nous  n'v  demeurafmes 
qu'un  jour  ,  6c  dès  le  lendemain 
G    iiij 
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nous  nous  rendifmes  à  Aour,  qui 
n'en  eft  éloigné  que  d'une  peti- 
te journée.  .Quand  le  Père 
Bouchée  vint  dans  la  Miffîonde 
Maduré  ,  il  y  a  environ  douze 
ans ,  Jes  Millionnaires  y  vivoient 
encore  dans  une  fi  grande  crain- 
te &  avec  tant  de  circonfpec- 
tion ,  qu'ils  n'ofoient  entrer  que 
de  nuit  dans  les  Bourgades  :  mais 
les  chofes  ,  grâces  à  Dieu,  ont 
bien  changé  depuis  ce  temps-là. 
Car  non-feulement  nous  entraf- 
mes  en  plein  jour  dans  Aour  5 
mais  les  Chreftiens  des  Bourga- 
des voifînes  s'eftant  affemblez , 
nous  y  reçurent  au  fon  des  inf- 
ts-^pns^  &  avec  des  cris  d'alle- 
ques  au  fona -uvnetrerent  juf- 
firent  verfer  bien  des  krnftkH3£ 
joye  &  de  confolation.  Il  eft  in- 
croyable quel  eft  l'amour,  la  ten- 
drefle&lerefpedque  lesChreC 
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tiens  de  cetteBourgade  ont  pour 
le  Père  Bouchet ,  qu'ils  portent 
tous  dans  leur  coeur ,  parce  qu'ils 
font  perfuadez  qu'il  les  aime 
tous  aufli  comme  (es  véritables 
enfans.  Nous  allafmes  droit  à 
l'Eglife  ,  que  nous  trouvafmes 
ornée  comme  fi  c'euft  efté  le 
jour  de  Pafques.  On  y  rendit 
grâces  à  Dieu  et  à  latrès-lainte 
Vierge  de  l'heureux  fuccez  de 
mon  voyage ,  avec  des  démon- 
trations  d'affe&ion  que  j'at- 
tribuai à  Peftime  que  le  Père 
Bouchet  s'eft  acquife  à  lui -met 
me  &  à  tous  ceux  ,  qui  font 
profeffion  du  même  infticut  que 
lui. 

Peu  de  jours  après  ,  je  re- 
çus vifite  de  ceux  de  nos  Pères  > 
qui  font  leur  demeure  proche 
à' Août  ,  &ceux  qui  en  font  plus 
éloignez  ,  me  firent  l'honneur 
de  m'écrire.  Je  m'eftois  toujours 
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formé  une  haute  idée  de  la  ver- 
tu &  du  mérite  de  ces  hommes 
Apoftoliques  ;  mais  depuis  que 
j'ay  eu  l'avantage  d'en  voirplu- 
fieurs  6c  de  les  pratiquer ,  j'avoue 
que  je  ne  les  connoiflbis  qu'à  de- 
my.  Ce  font  de  vrais  Apoftres. 
A  la  manière  dont  ils  vivent ,  & 
dont  ils  attirent  fur  leurs  tra- 
vaux les  bénédictions  du  Ciel , 
je  ne  fuis  point  furpris  qu'ils  faf- 
fent  tant  de  converfions.  Mais 
je  me  trouve  bien  téméraire  d'a- 
voir efperé  pouvoir  atteindre  à 
leurs  hautes  vertus ,  &  j'admire 
leur  charité  de  me  fouffrir  par- 
m  y  eux.  Je  vous  parle  ,  Mon 
cher  Père  ,  dans  une  parfaite 
ouverture  de  cœur,  &.  fans  au- 
cune vue  de  flatterie  ou  d'hu- 
milité. 

Comme  il  eft  à  propos  qu'un 
nouveau  Miffionnaire  fe  forme 
auprès  de  quelqu'un  des  anciens 
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à  la  manière  admirable  .,  donc 
on  cultive  cette  précieufe  vigne 
du  Seigneur  ,  tous  les  Pères  fu- 
rent d'avis  que  je  demeuraffe  à 
Aour  avec  le  Père  Bouchet  Vifi- 
teur  de  la  Miflîon  ,  parce  qu'en 
mefme-temps  je  pourrois  le  iou- 
lager  dans  les  travaux ,  dent  il 
eftoit  accablé.  Je  fus  très-fenfi- 
ble  à  la  grâce  qu'on  me  faifôit 
de  me  donner  un  maiftre  fi  ex- 
périmenté. Aourzft.  aujourd'huy 
fans  contredit  la  Million  la  plus 
confiderable  de  Maduré  ,  non- 
feulement  à  caufe  du  voifinage 
de   la  Capitale  du   Royaume  , 
mais  parce  qu'il  y  a  vingt-neuf 
Eglifes  qui  en  dépendent  ^  dans 
lefquelles    on   compte  plus  de 
trente  mille  Chreftiens.  Ceft  le 
fruit  des  travaux  du  Père  Vifi- 
teur.  11  n'y  avoit  à  Tricherapaly , 
quand  il  y  vint,  que  des  Eglifes 
de  Parias  la  dernière  de  toutes 
G  vj 
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les  Caftes  ,  ce  qui  donnoit  aux 
Gentils  très-peu  d'idée  de  noftre 
fainte  Religion.  Aujourd'huy  il 
y  a  quatre  Eglifes  pour  les  Caftes 
hautes  dans  quatre  endroits  dif- 
ferens  de  cette  grande  Ville. 
Quoyque  toutes  ces  Eglifes  ne 
foient  bafties  que  de  terre  & 
couvertes  de  paille ,  elles  ne  laif- 
fent  pas  d'eftre  fort  propres  & 
fort  ornées  au  dedans.  Mais  nous 
fouhaiterions  ardemment  qu'il  y 
en  euft  au  moins  une  de  pierre  , 
qui  égalait  ou  qui  furpaffaft  les 
Temples  des  Idoles.  Cène  fçau- 
roit  eftre  que  quand  il  plaira  à 
Dieu  d'infpirer  la  penfée  en  Eu- 
rope à  quelque  ame  genereufe 
de  nous  en  donner  le  moyen. 
Cela  ferviroit  beaucoup  au  pro- 
grez  de  la  Religion ,  au  moins  fi 
nous  en  jugeons  parce  qui eft  ar- 
rivé à  Aour. 

Lorfque  le  Père  Bouchet  s'y 
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établie  ,  ce  n'eftoit  qu'un  mé- 
chant petit  Village,  où  il  y  avoit 
très-peu  de  Chreftiens.  Comme 
il  connoift  porfaitement  le  gé- 
nie de  ces  Peuples  ,  qui  fe  laif- 
fent  prendre  par  les  fens ,  il  ré- 
folut  d'y  baftir  une  Eglife  aflez 
bellepour  donner  de  la  curiofité, 
&  y  attirer  les  Infidelles.  Elle 
ne  fut  pas  pluftoft  achevée  qu'on 
venoit  la  voir  de  toutes  parts  > 
&  fur  tout  de  la  ville  Capitale  y 
qui  n'en  eft  ,  comme  j'ai  déjà 
dit  ,  qu'à  quatre  lieues.  Cela 
donnoit  occafion  au  Père  de 
parler  de  Dieu  à  une  grande 
multitude  de  peuple  3  plufîeurs 
fe  convertirent,  devinrent  s'éta- 
blir à  Aour ,  qui  eft  devenu  par 
là  une  des  plus  grofles  Bourga- 
des du  Royaume.  Vous  ne  fe- 
rez peu  t-eftre  pas  fafché  de  fça- 
voir  comment  eft  faite  cette 
Eglife ,  &  qu'avec  allez  peu  de 
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dépenfe  dans  un  Pays  où  rien 
n'eft  cher  >  il  feroit  aifé  d'en faire 
plus  d'une  fèmblable. 

Elle  eft  baftie  au  milieu  d'un 
grande  Cour.  Les  murailles  de 
diftance  en  diftance  font  pein- 
tes &  ornées  en  dedans  de  hau- 
tes colomnes ,  qui  foûtiennent 
une  corniche  laquelle  règne  tout 
autour  du  baftiment.  Le  pavé 
eft  fî  propre  &  iî  bien  uni  qu'il 
paroift  n'eftre  que  d'une  feule 
pierre  de  marbre  blanc,  L'Au-. 
tel  eft  au  milieu  de  la  croifée  , 
afin  qu'on  le  puiflè  voir  de  tous 
coftez.  Huit  grandes  colomnes 
qui  foûtiennent  une  couronne 
Impériale  ,  en  font  tout  l'orne- 
ment, l'or  &  l'azur  y  brillent  de 
toutes  parts  ,  &.  l'architecture 
Indienne  méfiée  avec  celle  d'Eu- 
rope y  fait  un  très-agreable  ef- 
fet. Comme  cette  Eglife  eft  dé- 
diée à  la  fainte  Vierge  les  ChreC 
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tiens  y  viennent  en  pèlerinage 
de  tous  les  endroits  du  Royau- 
me ,  de  les  grâces  continuelles 
qu'ils  y  reçoivent  par  la  puiflan- 
te  interceffion  de  la  Mère  de 
mifericorde ,  animent  &  foûtien- 
nent  leur  foi  ,  qui  eft  encore 
pure  &  en  fa  première  vigueur. 
J'efpere  que  vous  lirez  un  jour 
avec  plaiilr  dans  l'hiftoire  de 
l'Eglifede  noftre-Dame  à'Aour^ 
que  le  Père  Bouchet  a  deilein 
de  compofer,  un  grand  nombre 
de  miracles,  dont  plufieurs  per- 
fonnes  dignes  de  foy  ont  efté 
témoins  oculaires.  Mais  je  ne 
puis  m'empefeher  de  vouseferi- 
re  ce  qui  arriva  peu  de  temps 
avant  mon  arrivée  à  une  femme 
idolâtre. 

Elle  demeuroit  à  trois  jour- 
nées de  chemin  à'Aour  ,  ôc  elle 
eftoit  affligée  d'un  mal ,  qui  de- 
puis quatre  ou  cinq  ans  lui  avoit 
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ofté  l'ufage  de  la  parole."  Sa  fa- 
mille ,  qui  Paimoit  beaucoup, 
avpit  eflayé  tous  les  remèdes  na- 
turels &  mefme  les  diaboliques 
pour  la  guerir,mais  toujours  inu- 
tilement. On  l'avoit  enfin  aban- 
donnée ,  &  le  mal  eftoit  jugé 
déformais  incurable  ,  lorfqu'un 
Chreftien  entrant  par  hazard 
dans  cette  maifon  ,  &  voyant 
l'eftat  pitoyable  où  eftoit  cette 
femme  ,  en  fut  touché.  Après 
avoir  oui  le  détail  des  médica- 
mens  ,  &  les  fortileges  qu'on 
avoit  épuifés  fur  elle:  Vous  avez^ 
grand  tort ,  s'écria-t-il  pénétré 
d'une  vive  foy ,  de  n  avoir  pas  eu 
recours  au  Dieu  que  nous  adorons. 
Il  commande  a  la  nature  comme  il 
lui  plaifi  y  &  fi  vous  me  promettez^ 
de  vous  faire  Chrefiiens  >  je  vous 
apprendrai  un  moyen  infaillible  de 
rendre  la  fantê  a  voftre  malade. 
On  lui  promit  tout  ce  qu'il  vou- 
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lut  3  Eh  bien ,  repartit-il ,  que  quel- 
ques-uns d'entre -vous  viennent  donc 
avec  moy  à  Aour  5  ccft-là  que  fe 
trouve  le  remède ,  dont  je  parle.  Il 
partit  le  jour  mefme  avec  trois 
ou  quatre  des  parens  de  cette 
pauvre  malade  ,  ils  arrivent  à 
Aour  5  la  beauté  de  l'Eglife  & 
l'air  majeftueux  de  la  ftatuë  de 
la  fainte  Vierge  ,  qui  eft  placée 
fur  l'Autel,  les  charma  d'abord. 
On  leur  expliqua  le  pouvoir 
qu'avoir  auprès  de  Dieu  ,  celle 
dont  ils  admiroient  l'image.  Ils 
promirent  de  nouveau  de  fe  faire 
Chreftiens  ,  fi  leur  parente  re- 
couvroit  la  parole  &  la  fanté 
par  l'interceflion  de  la  Mère  de 
Dieu  ;  après  quoy  on  leur  don- 
na dans  un  petit  vafe  de  l'huile 
de  la  lampe  qui  brûle  devant 
accomW^.Chreftien,quiles 
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mit  à  genoux  devant  une  Image 
de  la  fainte  Vierge  qu'il  avoic 
apportée ,  &  après  avoir  fait  fa 
prière   avec  beaucoup  de  fer- 
veur ,  il  verfà  fur  la  langue  de 
la  muette  deux  ou  trois  goûtes 
de  la  liqueur  qu'on  avoit  appor- 
tée. I  Wït  la  mefme  chofe  le  len- 
demain &  les  jours  fuivans  $  en- 
fin le  cinquième  jour  au  grand 
étonnement   des  parens  6c  de 
plufieurs  Gentils ,  qui  fe  trouvè- 
rent affemblez,  la  malade  com- 
mença à  parler  avec  une  entière 
liberté  ,  6c  fe  trouva  quelques 
jours  après  en  parfaite  fanté. 
Elle  vint  à  Aourzvzz  cinq  de  (es 
parens  remercier  Dieu  6c  la  fain- 
te Vierge  de  fa  guérifon  ^  tous  fe 
firent  inftruire ,  de  remportèrent 
chez  eux  la  precieufe  grâce  du 
Baptcfme.  ometre 

ir^^  pamcuW  ,  dont 


Millionnaires  de  la  C.deJ.    163 
je  me  fais  crû  redevable  à  la  fain- 
te  Vierge.  Il  n'y  avoit  que  deux 
jours  que  j'eftois  arrivé  à  Aour. 
Après  avoir  affifté  le  foir  avec 
le  Père  Bouchée  aux  prières  & 
aux  autres  exercices   de  pieté 
qu'on  a  couftume  de  faire  àPE7 
glife  ,  nous  entrafmes  dans  la 
chambre  ,  où  deux  de  nos  Pè- 
res qui  eftoient  venus  me  ren- 
dre vifite  ,  recitoient  enfemble 
leur  Bréviaire  à  la  lumière  d'une 
petite  lampe.     Je  crûs  voir  au 
milieu  de  la  chambre  une  efpe- 
ce  de  corde,  femblable  à  celles , 
dont   nous  nous  fervons  à   lier 
nos  cheveux  fur  le  haut  de  la 
telle,  je  la  ramalTai  pour  voir  à 
la  lampe  à  quoy  elle  pourroit 
eftre  bonne.     Je  fus  bien  furpris 
d'apercevoir  que  ma  corde  pré- 
tendue eftoit  un  ferpent  ,  qui  fe 
dreflbit  pour  me  piquer.  Je  ie 
lafehai  tout  effrayé  >  êc  on  le  tua 


164  Lettres  de  quelques 
dans  le  moment.  Je  ne  conçois 
pas  comment  je  n'avois  pas  fenti 
plûtoft  ie  mouvement  de  ce  fer- 
pent,  ou  comment  il  ne  m'avoit 
pas  piqué  ,  dès  qu'il  fe  fentit  tou- 
ché. Je  n'en  ferois  pas  rechapé  ^ 
car  la  morfure  de  cette  efpece 
de  ferpenteftfi  dangereufe,  qu'il 
n'y  a  point  de  remède  3  quoy- 
qu'il  y  en  ait  en  ce  pays  d'excel- 
lens  contre  les  bleflures  de  pref- 
que  tous  les  autres.  J'attribuai 
ma  confervation  à  la  protection 
de  la  Mère  de  Dieu,qui  ne  voulut 
pas  que  je  perdifle  la  vie  ,  avant 
que  d'avoir  travaillé  dans  cet- 
te Miffion  à  procurer  la  gloire 
de  fon  fils.  Je  m'y  engageai  fur 
l'heure  mefme  par  de  nouvelles 
promefTes. 

Le  Père  Bouchetpourroit  dire 
&Aour  à  peu  près  ce  que  faint 
Grégoire  le  Thaumaturge  difoit 
en  mourant,  de  fa  Ville Epifco- 


'Miffionnaircs  de  la  C.deJ.  1 6  j 
pale.  //  ri  y  avoit  que  dix  -  fept 
Chrefiiens ,  quand  j'y  vins  >  grâces 
à  Jefus-Chriji ,  je  ri  y  voy  aujour- 
dhui  que  dix*  fept  Infidelles.  Il  ne 
refte  dans  toute  cecce  groffe 
Bourgade  que  deux  ou  trois  fa- 
milles de  Gentils.  De-là  vient 
au-flï  que  tous  les  exercices  de  la 
Religion  chreftienne  s'y  prati- 
quent ,  avec  autant  de  liberté 
fk  de  paix  qu'on  le  pourroit 
faire  en  France.  Tous  les  matins 
à  la  pointe  du  jour  onfe  rend  à 
l'Eglifepour  la  prière.  On  com- 
mence par  reciter  en  commun 
la  couronne  ou  chapelet  de  Nof- 
tre-Seigneur  ,  qui  eft  compofé 
de  trente- trois  Pater, en  mémoi- 
re des  trente -trois  années  qu'il 
a  vefcu  fur  la  terre.  Ce  qu'il  y 
a  de  particulier  ,  c'eft  qu'après 
chaque  Pater  ,  on  demande  à 
Dieu  la  grâce  d'acquérir  quel- 
que vertu  ,  de  vaincre  quelque 
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vice  :  ou  de  garder  quelqu'un 
de  fes  Commandemens.  On  prie 
enfuke  pour  les  neceflîtez  com- 
munes &  particulières  de  laMif- 
fion  ,  pour  les  Ames  du  Purga- 
toire ,  &:  enfin  pour  ceux  qui 
font  en  péché  mortel ,  félon  l'an- 
cien ufage  établi  dans  les  Indes 
par  faintFrançois  Xavier,  Dans 
la  difficulté  qu'ont  nos  Pères  de 
fe  trouver  par  tout  pour  bapti- 
fer  les  enfans  et  pour  abfoudre 
les  Adultes  moribonds  ,  ils  fe 
font  particulièrement  appliquez 
à  apprendre  à  tout  le  monde  à 
former  un  Acle  de  Contrition , 
&  à  bien  prononcer  la  forme 
du  Baptefme.  Pour  cela  tous  les 
matins  fans  manquer  ,  après  la 
prière  ,  on  recite  tout  haut  la 
formule  de  l'un  &  de  l'autre. 
Nos  Millionnaires  fe  trouvent 
fort  bien  d'avoir  introduit  cet 
ufage.  Les  Chreftiens  baptifent 
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chaque  année  un  grand  nom- 
bre de  petits  enfans  des  Gentils, 
quand  ils  les  voyent  prefts  d'ex- 
pirer  ,  &  nous  avons  fujet  de 
croire  que  l'habitude  de  s'exci- 
ter à  la  contrition  eft  un  remède 
bien  falutaire  aux  Adultes,  qui 
ont  reçu  le  Baptefme ,  lorfqu'ils 
font  furpris  ou  qu'ils  meurent 
dans  les  voyages  loin  des  Eglifes 
èc  des  Miffionnaires. 

Il  y  a  peu  de  jours  qu'il  ne 
fe  faite  des  Confeflîons  ,  des 
Communions  6c  des  Baptefmes. 
Voicy  l'ordre  qu'on  y  tient. 
Les  premiers  exercices  du  matin 
eftant  finis ,  le  Père  ou  le  Ca- 
techifte  pteparent  en  public  à 
la  Confeffion  ,  ceux  qui  veu- 
lent fe  ConfefTer.  Pendant  que 
le  Père  entend  les  Confef- 
fions  ,  le  Catechifte  difpofeau 
Baptefme  ceux  ,  qui  doivent 
eftre  baptifez.    Les  Confeflîons 
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eilant  achevées ,  on  fait  les  Ba- 
ptefmes  ,  à  moins  que  les  Con- 
férions n'emportent  trop  de 
temps  5  car  ces  jours-là  on  re- 
mettroitlesBaptefmes  àl'après- 
dinée.  La  Meffe  fe  dit  enfuite, 
avant  laquelle  on  prépare  aufli 
à  la  Communion  ceux  qui  font 
jugez  dignes  d'en  approcher  : 
de  forte  que  jamais  les  Fidelles 
ne  fe  confefTent ,  ni  ne  commu- 
nient qu'on  ne  les  inftruife  de 
nouveau,comme  s'ils  ne  l'avoient 
point  encore  fait.  Le  refte  du 
jour  depuis  la  MeiTe  jufqu'au 
foir  les  Millionnaires  font  le  Ca- 
techifneou  apprennent  les  priè- 
res aux  Catéchumènes.  Au  cou- 
cher du  foleil ,  on  vient  à  la  priè- 
re du  foir  ,  qui  n'eft  pas  moins 
longue  que  celle  du  matin  ,  on 
y  fait  l'examen  de  confcience  , 
on  y  recite  chaque  jour  à  deux 
chœurs  la  troisième  Partie  du 

Rofaire, 
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Refaire  ,  ajouftant  à  la   fin  de 
chaque  dixaine  une  prière  par- 
ticulière à  l'honneur  d'un  des 
Myfteres  de  la  très  Sainte  Vier- 
ge. On  finit  par  le  Salve  Regina , 
qui  chaque  jour  eft  fuivi  d'une 
exhortation  ou  d'une  inftru&ion 
que  le  Père  fait  fur  quelqu'un  des 
devoirs  de  la  vie  chreftienne ,  ou 
fi  le  Père  eft  abfent,  le  Catechif. 
te  lit  un  Chapitre  de  quelqu'un 
des  Livres  que  les  Millionnaires 
ont  compoïez. 

L'exercice  des  Dimanches  eft 
à  peu  près  ièmblable ,  excepte 
que  le  peuple  eftant  plus  nom- 
breux ,  on  multiplie  plufieurs 
fois  les  mefmes  exercices ,  &  que 
le  travail  eft  beaucoup  plus 
grand.  Ce  n'eft  que  vers  le  mi- 
dy  qu'on  dit  la  Meffe  à  caufe 
des  Confeffions.  Le  Preftre  mon- 
tant à  l'Autel  ,  on  lit  une  cour- 
te méthode  pour  affilier  avec 

VI.  Rec.  H 
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fruit  au  facrifice.Enfuite  on  chanu 
te  des  Cantiques  au  fon  des  inf- 
trumens  jufqu'au  temps  de  la 
Communion  qu'on  recite  tout 
haut  les  A&es  que  doivent  faire 
ceux  qui  reçoivent  Jefus-Chrift. 
Pendant  que  le  Célébrant  fe  def- 
habille,  qu'il  fait  1'aclion  de  gra. 
ces ,  &  qu'il  fe  recueille  un  mo- 
ment pour  la  Prédication.,  qu'on 
ne  manque  jamais  de  faire  les 
Dimanches  ,  on  répète  encore 
tout  haut  les  principales  prières 
du  Chreftien  &  l'abrégé  de  la 
doctrine  du  falut.  Le  Père  monte 
en  chaire  qui  eft  placée  ordinai- 
rement à  la  porte  de  l'Eglife,  afin 
qu'on  l'entende  &  dedans  &  de- 
hors. Ainfl  il  eft  toujours  deux 
ou  trois  heures  après  midy  avant 
qu'on  fe  retire. 

Il  paroift  qu'après  un  travail 
auflî  violent  que  celuy-là  dans  un 
climat  brûlant ,  un  repas  de  ris 
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&  cTherbes  cuites  à  l'eau  fans 
pain ,  fans  vin ,  fans  chair  ,  fans 
pohTon ,  n'eft  gueres  capable  de 
foûtenir  ni  de  fortifier  un  hom- 
me ,  qui  outre  ce  que  je  viens 
d'expliquer  ,  a  fouvent  confefle 
près  de  la  moitié  de  la  nuit.  En- 
core  ne  prend-on  gueres  en  re- 
pos ce  peu  de  nourriture  :  car  il 
faut  quitter  prefque  aufli  -  tôt , 
pour  aller  adminiftrer  leBaptef- 
me,  quife  donne  à  bien  plus  de 
monde  les  Feftes  que  les  jours 
ouvriersjmaisDieuy  fupplée  par 
fa  bonté,  &  nous  fait  trouver  des 
forces.    Je  ne  vous  parle  point 
d'un  travail  qu'on  peut  regarder 
comme  un  cafuel ,  quoy  qu'il  foit 
fouvent  de  tous  les  jours  &  de 
toutes  les  heures  du  jour  :  c'efl 
de  prévenir  les  querelles ,  de  re- 
concilier les  ennemis ,  d'accor- 
der les  differens ,  de  répondre  à 
des  doutes  de  confeience ,  de  vi- 

Hij 
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fïcer les  malades,  d'examiner  les 
empêchemens  des  Mariages  & 
d'en  relever  quand  on  le  peur. 
Ce  dernier  point  nous  embar- 
rafle  fouvent  ,  à  caufe  d'une  in- 
finité de  coutumes  de  ce  Pays , 
différentes  des  noftres ,  &  aux- 
quelles il  faut  avoir  de  grands 
égards.  Au  milieu  de  tant  d'oc- 
cupations ,  ce  font  les  Confef- 
fions  qui  nous  accablent.  En  cinq 
mois  que  j'ay  demeuré  à  Aour ,  il 
n'y  a  eu  que  trois  ou  quatre  jours 
où  nous  n'en  ayons  point  eu  à 
entendre,  &  il  eft  affez  ordinai- 
re que  dans  la  fuite  de  tant  d'e- 
xercices differens  la  nuit  vienne, 
fans  que  nous  ayons  pu  trouver 
un  moment  pour  reciter  nôtre 
Bréviaire  j  de  forte  que  dans 
l'accablement  où  l'on  fe  trouve, 
il  faut  encore  dérober  au  fom- 
meil  le  temps  neceffaire  pour 
prier  Dieu. 
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Mais  je  puis  vous  afleurer  que 
les  exercices  ,  dont  je  viens  de 
parler  ,  ne  font  pourtant  rien 
encore,  en  comparaifon  de  ceux 
des  Feftes  les  plus  folemnelles. 
je  fus  témoin  de  ce  qui  fe  pafïa. 
le  jour  de  l'Aiîomption  de  No- 
tre-Dame dernière.  Les  Chref- 
tiens  fe  rendirent  à  Aour  plu- 
fieurs  jours  auparavant  pour  fe 
confeflèr  :  car  le  jour  de  la  fo- 
lemnité  on  ne  pourroit  conten- 
ter qu'une  très -petite  partie  de 
ceux  qui  veulent  faire  î^urs  dé- 
votions.    On  commença  donc 
huit  jours  avant  la  Fefte  à  fe 
préparer  à  la  paiTer  faintement. 
Chaque  jour  on  fit  fur  le  myftc- 
re  &  fur  une  des  principales  ver- 
tus de  la  fainte  Vierge  ,  un  Ser- 
mon qui  eftoit  fuivi  de  prières 
&  d'autres  exercices  de  pieté. 
Plufieurs  jeûnèrent  pendant  les 
huit  jours ,  &  quelques-uns  ne 

H  iij 
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mangèrent  que  des  herbes.  On 
chanta  tous  les  jours  des  Can- 
tiques à  l'honneur  de  la.  Mère 
de  Dieu  ,  ôc  Ton  difpofa  un 
grand  nombre  de  Catéchumè- 
nes à  recevoir  ce  jour-là  le  faint 
Baptefme.  Comme  la  perfécu- 
tion  arrivée  dans  une  Province 
éloignée  avoit  obligé  deux  de 
nos  Pères  à  fe  retirer  à  Aourjaous 
nous  trouvâmes  quatre  Miflîon- 
naires,  qui  fûmes  fi  occupez  pen- 
dant tout  ce  temps-là,  qu'à  pei- 
ne pûmes-nous  fournir  aux  pe- 
nitens  qui  fe  prefentoient.  Le 
jour  de  laFefte  nous  chantâmes 
une  grand'  Méfie.  Il  n'eft  pas 
poflîble  d'exprimer  quelle  eft  la 
joye  &  la  dévotion  qu'ont  ces 
Peuples  H  de  nous  voir  officier 
folemnellement.  La  Meffe  fut 
précédée  ôc  fuivie  de  deux  Pro- 
cédions ,  qui  ne  fe  firent  pas  avec 
moins  d'appareil.  La  multitude 


Millionnaires  de  la  C.  de  J.  1 75 
des  Chrétiens  &  des  Gentils,qui 
y  affilièrent  ,  fut  innombrable. 
Il  eftoit  plus  de  trois  heures  a- 
prèsmidy,  quand  la  cérémonie 
fut  achevée. 

J'eus  le  bonheur  d'adminiftrer 
le  Baptefme  ce  jour-là  à  foixante 
&  dix~huit  perfonnes.il  en  reftoic 
encore  cent  trente-fept  à  bapti- 
Iqv  que  je  remis  au  lendemain. 
Je  fus  fi  fatigué  du  travail  de 
ces  deux  jours-là  ,  de  la  pronon- 
ciation des  prières  &  des  Onc- 
tions ,  des  fignes  de  Croix ,  de 
l'infufion  de  Peau ,  qu'il  m'avoic 
fallu  recommencer  tant  de  fois, 
que  je  puis  dire  fans  exaggera- 
tion  qu'il  me  falloit  foûtenirles 
bras  fur  la  fin ,  &  que  je  n'avois 
prefque  plus  de  voix  pour  pro- 
noncer les  paroles  Sacramenta^ 
les  &  les  Oraifons  du  Rituel. 
Ce  qu'il  y  a  de  confolant  pour 
nous  ,  c'eft  que  nous  ne  cele- 
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brons  aucune  Fefte  avec  cet  ap- 
pareil, qu'elle  ne  foie  fuiviedela 
converfion  de  plufieursldolâtres. 
Ainfî  on  regarde  peu  à  la  peine, 
par  l'efperance  qu'on  a  de  faire 
connoiftre  la  Religion  à  une 
multitude  de  gens  qui  viennent 
là  par  curiofité,  dont  il  y  en  a 
toujours  quelques-uns  ,  qui  fe 
laifîent  gagner. 

La  tranquilké  avec  laquelle 
vous  voyez  que  nous  faifonsnos 
fondions  ,  n'empêche  pas  que 
nous  n'ayons  de  fréquentes  ai- 
larmes  ,  ôc  que  nous  ne  foyons 
chaque  jour  à  la  veille  de  quel- 
que perfecution.  Pendant  le  peu 
de  féjour  que  j'ay  fait  à  Aour  y 
nous  nous  fommes  trouvez  trois 
fois  fur  le  point  de  prendre  la 
fuite ,  &:  de  nous  retirer  dans  les 
bois  où  Ton  avoit  déjà  porté 
ce  que  nous  avions  de  plus  pré- 
cieux, c'eft-à-dire,les  Ornemens 
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de  l'Eglife  &  nos  Livres.  Mais 
après  beaucoup  de  travail  l'ef 
perance  du  martyre  eft  tout  ce 
qui  doit  flatter  un  Millionnaire. 
Et  en  attendant  cette  grâce  ,  fi 
Dieu  nous  en  jugeoit  dignes  , 
nous  ne  manquons  pas  d'occa- 
fions  de  foufFrir  pour  nous  y  pré- 
parer. 

J'avois  oiii  dire ,  &  je  m'eftois 
bien  attendu  avant  que  de  venir 
icy  qu'on  n'y  trouvoit  |ni  pain  , 
ni  viande  3  ni  œufs,  ni  poiffon, 
ni  vin  que  celui  dont  on  ufe  à 
la  MefTe  :  mais  je  vous  dirai  na- 
turellement que  ce  que  j'ay  veu 
eft  toute  autre  chofe  encore  que 
ce  que  je  m'eftois  figuré.  On 
ne  boit  que  de  l'eau  ,  qui  eft 
fouvent  très-bourbeufe,  &;  qui 
jamais  n'eft  bien  pure  ,  eftanc 

!)uifée  dans  des  eftangs ,  où  les 
lommes  &  les  animaux  fe  la- 
vent tous  les  jours.  On  ne  man~ 
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ge  que  des  herbes  &  des  légu- 
mes v  le  gouft  en  eft  infîpide  ou 
fi  amer  f  que  rien  dans  nos  ra- 
cines d'Europe  n'en  approche. 
Il  faut  y  eftre  accoutumé  dès 
l'enfance  pour  en  pouvoir  man. 
ger  fans  dégouft.  Je  me  fbuviens 
à  cette  occafion  d'un  mot  que 
dit  fort  agréablement  un  Mif- 
fionnaire  nouvellement  arrivé» 
On  luy  demanda  ce  qu'il  pen- 
foit  des  herbes  qu'on  luy  fervoit» 
pavois  crujufqu 'à  prefent ,  répon- 
dit-il en  riant ,  qu'il  n'y  avoit  que 
les  animaux  qui  euffent  du  fiel  ; 
mais  je  vois  que  dans  ce  Pays  les 
herbes  mefme  &  les  légumes  n'en 
manquent  f as.  Il  nous  eft  permis 
de  nous  fervir  de  beurre  pour 
les  aflaifonner  ,  mais  ceux  qui 
nous  les  préparent  (  car  ce  feroit 
déshonorer  le  Miniftere  au  ju- 
gement des  Indiens ,  que  de  nous 
faire  nous-mêmes  à  manger)  j 
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ceux  ,  dis  "je ,  qui  nous  les  prépa- 
rent ,  le  font  fî  mal  ?  que  c'eft 
toujours  une  vraye  mortification 
pour  nous  que  de  manger.  D'ail- 
leurs le  ris  ,  qui  fert  de  pain , 
eftant  cuit   dans  l'eau  fimple  y 
ofte  le  gouft  qu'il   pourroit  y 
avoir.  On  croit  dans  les  com . 
mencemens  qu'avec  un  peu  de 
courage    on    s'accoutumera  à 
cette  nourriture ,  toute  infîpide 
qu'elle  eft  >  mais  l'eftomach  en 
prend  peu  à  peu  une  fi  grande 
horreur  que  ce  n'eft  que  par  pu- 
re neceffité  ,  qu'on  le  réfout  à 
manger.  Les  fruits  font  fi  rares 
qu'on  regarde  comme  un  régal 
d'avoir  pour  fa  collation  quel- 
que rave  ou  quelque  petit  con- 
combre. Il  nous  eft  fouvent  ar- 
rivé au  Père  Bouchet  &  à  moy 
de  n'avoir  le  foir ,  les  jours  met 
mes  que  nous  ne  jeûnions  pas, 
qu'un  méchant  morceau  de  ga- 
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lecte  cuite  fur  la  braife  &  à  de- 
mi brûlée. 

Les  peines  d'efprit  paiïent  fou- 
vent  de  beaucoup  cellesdu  corps. 
Ce  que  faint  Paul  appelloit  la 
follicitude  des  Eglifes,fe  fait  fen- 
tir  icy  d'une  manière  bien  vive. 
Apprendre  que  les  Temples  du 
vray  Dieu  font  abbatus  ou  brû- 
lez, les  Fidèles  mis  en  prifon  ou 
tourmentez  avec  danger  de  per- 
dre la  Foi  :  les  Bourgades  Cliref- 
tiennes  ravagées  ou  détruites  par 
les  guerres  continuelles  que  fe 
font  les  Rajas  àc  les  petits  Prin- 
ces ,  à  qui  le  Roy  de  Maduré 
lahTe  vuider  leurs  querelles  par* 
ticulieres  par  les  armes  y  voir 
ceux  fur  qui  Ton  croyoit  pou- 
voir compter ,  tomber  dans  une 
apoftafie  honteufe  ,  ou  retour- 
ner à  l'Idolâtrie,  après  avoir  été 
long- temps  Catéchumènes  y  & 
les  Catechiftes  enfin  eftre  quel-. 
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quefois  les  premiers  à  fcandalifer 
le  peuple  par  leurs  mauvais  e- 
xemples  y  ou  à  troubler  par  entê- 
tement &  opiniâtreté  lesMiffion- 
naires  dans  l'exercice  de  leur  Mi- 
niftere  ,  fans  qu'on  ofe  les  punir  , 
pour  ne  pas  attirer  à  toute  laMif- 
fion  une  cruelle  perfecution,  font 
des  peines  que  Ton  fouffre  fou- 
vent  ici.  Peut- on  voir  de  telles 
foibleiTes  ,  fans  en  élire  affoibli 
foi -même ,  au  fens  que  le  dit  l'A- 
pôtre Hes  Nations  •  6c  eftre  té- 
moin de  tels  fcandales  fans  en 
avoir  une  vive  douleur  ? 

Ajoutez  la  folitude  affreufe 
dans  une  Million  éloignée  pour 
l'ordinaire  de  toute  connoiffan- 
ce ,,  nulle  focieté  qu'avec  des 
gens  fans  agrément  &  fins  po- 
liteiTe  ,  un  cérémonial  le  plus 
embarraffant  &  le  plus  ridicule 
prefque  en  tout  qu'on  puiife  ima- 
giner j  la  privation  durant  les 
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années  entières  de  tous  les  fè- 
cours  fpiricuels  qu'on  ne  peut  re- 
cevoir que  par  le  miniftere  d'au- 
truy ,  la  communication  des  let* 
tre  très-rare  &  très- difficile  par 
la  crainte  d'eftre  reconnus  pour 
Européans,ou  de  donner  quel- 
que foupçon ,  fi  Ton  nous  fçavoit 
en  commerce  avec  les  Portu- 
gais &  les  autres  Européans  de 
la  Cofte,  &  d'attirer  enfuite  fur 
nous  des  perfecutions  comme  il 
eft  arrivé  plus  d'une  fois.  Au  mi- 
lieu de  tout  cela  on  gagne  beau- 
coup d'ames  à  Jefus  -  Chrift ,  &; 
comme  j'ay  dit ,  l'on  confidere 
tout  cela  comme  une  prépara- 
tion au  martyre.  On  n'en  fçau- 
roit  trop  acheter  la  grâce  :  voi- 
là ce  qui  foûtient. 

Pendant  le  temps  que  j'ay  de- 
meuré à  Aour,  le  Père  Bouchet 
a  efté  prefque  toujours  incom- 
modé ,  ce  qui  m'a  obligé  de  mç 
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charger  du  foin  des  malades 
pour  leur  adminiftrer  les  Sacre- 
mens.  On  n'attend  pas  icy  à 
l'extrémité  ,  pour  appeller  urr 
Confefleur  :  avant  qu'il  y  ait  du 
danger  ,  on  nous  envoyé  cher» 
cher  d'une,  de  deux  &  de  trois 
journées  ,  d'où,  il  arrive  fou- 
vent  que  le  mal  n'ayant  point 
eu  de  fuite ,  nous  trouvons  à 
noftre  arrivée  le  malade  en  par- 
faite fanté.  Outre  ces  voyages, 
qui  ont  efté  affez  frequens,  fay 
fait  la  vifite  de  toutes  les  Egli- 
tes  de  la  dépendance  à'Aour. 
J'arreftai  près  d'un  mois  à  Coul- 
menû  Ceft  une  groffe  Bourga. 
de  ,  où  il  y  a  une  belle  Eglife, 
fondée  par  un  fervent  Chref- 
tien  nommé  chinapen.  Ceth^m- 
me  eftant  encore  jeune ,  rencon- 
tra par  hazard  un  Catechifte  , 
qui  expliquoit  la  doctrine  chref- 
fienne  à  quelques  Néophytes,  il 
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y  Pr^c  gouft  •>  &  fe  trouvant  bien- 
toft  inftruit ,  il  demanda  le  Ba- 
ptefme.  On  le  lui  différa  dans  la 
crainte  que  fes.  parens  ne  leper- 
vernilent^  mais  il  fallut  enfin  cé- 
der à  fa  ferveur.  Après  qu'il  fut 
baptifé ,  il  eut  à  fourfrir  de  gran- 
des perfecutionsde  fa  famille  & 
de  fes  voifins  ,  eftant  le  feul  de 
la  Bourgade  qui  fuft  Chreftien. 
Loin  de  fe  rendre  à  leurs  inf- 
tances ,  il  travailla  fi  utilement 
qu'il  gagna plufieurs de  fescom- 
patriotesSc  toute  fa  famille  ,  qui 
eftoit  nombreafe.  Il  bafr.it  d'a- 
bord une  petite  Chapelle, &  en- 
fuite  une  grande  Eglife,oùs'af- 
femblerent  pendant  mon  fejour 
diverfes  troupes  de   Chreftiens 
des  lieux  circonvoifms ,  &  en- 
tr'autres  de  Chirangain ,  qui  n'efl: 
éloigné  de  Coulmeni  que  d'envi- 
ron quatre  lieues. 

Le  Cbirangam  eft  une  Ifle  que 
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forme  le  fleuve  Cavcri  vis  à-vis 
de  la  Ville  de  Tricberdpali ,  Capi- 
tale du  Royaume.  Ceftun  lieu 
des  plus  fameux ,  qui  foienc  dans 
l'Inde.  11  y  a  un  Temple  entou- 
ré de  fept  enceintes  de  murail- 
les ,  qui  paffe  pour  le  plus  faint 
de  tout  le  Pays.  Ainfî  il  ne  faut 
pas  s'eftonner  que  les  Habitans 
de  cette  Ifle  foient  plusfuperfti- 
tieux  de  plus  obftinez  que  les 
autres  dans  l'Idolâtrie.  Il  n'y  a 
que  peu  d'années  que  la  Foy  a 
commencé  d'y  pénétrer ,  &:  que 
le  Père  Bouchet  y  a  fait  élever 
une  petite  Eglife.  Les  Chref- 
tiens  au  nombre  d'environ  qua- 
tre-vingt ont  coutume  de  s'y 
aiTembler  au  fon  d'une  clo- 
chette ,  ce  qui  chagrine  fore 
les  Preftres  du  Temple  voifin. 
Ils  ont  fou  vent  tenté  de  brûler 
le  petit  édifice  >  mais  Dieu  n'a 
pas  permis  qu'ils  foient  encore 
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venu   à  bout  d'exécuter   leur 
mauvais  deflein. 

En  fortant  de  Coulmeni  ,  où 
j'eus  la  confolation  de  baptifer 
en  un  mois  trente  &  un  Caté- 
chumènes ,  je  panai  par  le  villa- 
ge ÙAdatura  ^  j'y  confeflai  & 
communiai  ceux,  qui  n'avoienc 
pu  venir  à  Coulmeni ,  &;  je  me 
rendis  à  j4our  ,  où  le  Père  Bou- 
chet  de  fbn  cofté  avoit  baptifé 
en  mon  abfence  quarante -trois 
perfbnnes.  Le  lendemain  rn'en- 
tretenant  avec  ce  faint  Mifîîon- 
naire  ,  je  lui  difois  que  par  la 
mifericordede  Noftre- Seigneur, 
il  me  fembloit  que  noflre  Mif- 
fion  joiiitToit  d'un  affez  grande 
paix.  Mêlas  ,  mon  cher  Père  ,  me 
répondit- il  ,  le  calme  trop  grand 
eft  toujours  icy  la  marque  de  quel* 
que  prochaine  tempefte.  Vous  Fé- 
prouverez^  En  effet ,  dès  ce  foir-  là 
mefme    nous    receufmes  deux 
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nouvelles  ,  qui  nous  affligèrent 
beaucoup.  La  première  fut  l'em- 
brafement  de  l'Eglife  de  Calpa- 
Uam ,  la  plus  belle  de  la.  Million 
après  celle  &  Aour.  Elle  avoit  efté 
brûlée  par  un  parti  de  Cavale- 
rie du  Roy  de  Tanjaour  3  qui  ef- 
tant  en  guerre  avec  celui  de 
Maduré  vdéfoloit  la  campagne, 
&  ravageoirtouc  ce  qu'il  rencon- 
troic. 

L'autre  nouvelle  plus  trifte 
encore  ,  fut  l'emprisonnement 
du  Père  Borghefe  3  qu'on  avoit 
enlevé  de  fa  maiibn  éc  mené  au 
Gouverneur  General  desProvin- 
ces  Méridionales  de  ce  Royau- 
me. 11  y  avoit  long  -  temps  qu'on 
le  menaçoit  de  cette  infalte  y 
mais  il  s'obfervoit,  &  fans  don- 
ner aucune  prife  à  tes  ennemis , 
il  continuoit  fes  exercices  à  l'or- 
dinaire, &.  convercifToit  un  grand 
nombre  d'Idolâtres  3  fur  tout  de 
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la  Cafte  des  Chartes ,  qui  ont  foin 
des  Palmiers.  Un  Gentil  proche 
parent  de  celuy  qui  avoit  exci- 
té contre  le  Père  Bernard  de 
Saa  la  perfecution  ,  dont  j'ai  par- 
lé au  commencement  de  ma 
Lettre  ,  &  peut  eftre  mefme  à 
ion  inftance  ,  alla  trouver  le 
Gouverneur ,  &  lui  promit  deux 
mille  écus,  s'il  vouloir  faire  ar- 
refter  le  Père.  Le  Gouverneur 
gagné,  donna  Tordre  que  l'on 
ïbuhaittoit ,  mais  il  traita  le  Pè- 
re Borghefeavec  bien  pius  d'hu- 
manité ,  qu'on  n'avoit  fait  le 
Père  Bernard  de  Saa.  Car  il 
défendit  qu'on  luy  fift  aucune 
violence  ,  peut-  eftre  par  refpect 
pour  la  haute  réputation  de 
fcience  &:  de  vertu  ,  que  le  Pè- 
re s'eftoit  acquife  depuis  plu- 
sieurs années  dans  fa  Provin- 
ce. 

Dès  que  nous  fceufmes  cette 
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nouvelle  ,  le  Père  Bouchet  en- 
voya Tes  Catechiftes  à  la  Cour 
demander  au  Prince  Régent  la 
liberté  du  Serviteur  de  Dieu  : 
mais  comme  ils  ne  rapportoient 
pas  de  réponie,  le  Père  Bouchée 
crut  devoir  aller  en  perfonne 
folliciter  la  délivrance  de  fon 
frère.  L'affaire  eftoit  difficile, 
il  s'agiifoit  d'arracher  un  Pri- 
fbnnier  des  mains  d'un  Gouver- 
neur ,  qui  par  malheur  fe  trou- 
voit  eftre  propre  Gendre  du 
Prince  Régent  ,  &  de  le  déli- 
vrer d'un  Tribunal  ,  dont  il  eft 
inoùi  qu'aucun  ait  efté  élargi , 
fans  payer  une  girofle  fomme  , 
qu'il  ne  nous  eftoit  ni  expédient 
ni  poflîble  de  confîgner.  Mais 
Dieu  ,  qui  conduifoit  l'affaire, 
donna  au  Père  Bouchet  d'autres 
moyens  de  réuffir.  Le  Gendre 
du  Prince  Régent ,  ayant  efté  de- 
mis de  fon  Gouvernement ,  je 
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ne  fçai  pourquoy  ,  huit  jours 
précifément  après  avoir  fait  ar- 
refter  le  Père  Borghefe ,  il  vint 
à  la  Cour  implorer  l'affiftance 
de  tes  Patrons ,  &.  tafcher  de  fe 
faire  rétablir.  L'Ambafladeur 
d'un  Prince  tributaire  de  Ma- 
duré ,  qui  avoit  beaucoup  de  cré- 
dit à  la  Cour ,  &  qui  eftimoit  8c 
}>rotegeoit  les  Chreftiens  ,  prit 
eur  dëfenfe  &  demanda  au  Gou- 
verneur la  délivrance  du  Père 
Borghefe.  Le  Gouverneur  ,  ef- 
perantà  fon  tour  quelques  bons 
offices  de  l' Ambaffadeur ,  la  luy 
promit,  &  écrivit  en  effet  deux 
ou  trois  fois  fur  ce  fujet  au  Lieu- 
tenant de  la  Province.  Mais 
celui-  cy ,  qui  ne  redoutoit  peut- 
eftre  gueres  l'autorité  d'un  hom- 
me dépofTedé  ,  loin  d'exécuter 
fes  ordres  ,  menaçoit  tous  les 
jours  le  Père  de  le  tourmenter, 
s'il  ne  fe  rachetoic  prompte* 
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ment  à  prix  d'argent.  Il  fit  mef- 
me  étaler  en  fa  prefence  les  inf- 
trumens  de  plusieurs  fupplices: 
mais  le  Père  fans  s'étonner,  di- 
foiren  foûriant  que  ces  inftru- 
mens  n'eftoient  propres  qu'à 
tourmenter  des  enfans5&  qu'en 
quittant  fon  Pays  pour  venir 
annoncer  l'Evangile  aux  Peuples 
de  Maduré  ,  il  s'eftoit  refolu  à 
en  ibuffrir  ,  s'il  falloit ,  beau- 
coup d'autres.  Nous  verrons ,  re- 
prit le  Lieutenant ,  fi vos  difcU 
fies  feront  au  f/z  fiers  que  vous ,  ou. 
fi  vous  n'aurez^  point  compafjïon 
deux.  Etfaifant  prendre  un  des 
Catechiftes  ,  il  ordonna  qu'on 
luy  difloquaft  tous  les  os.  Ce 
Catechifte  fans  attendre  ce  que 
fon  Maiftre  répondroit  :  Remer- 
cions Dieu  y  mon  cher  Père  ,  s'é- 
cria- t-il ,  en  fe jettant  à  {qs  pieds, 
de  la  grâce  qn'il  me  fait  :  Ceft 
maintenant  que  je  commence  à  ejlte, 
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véritablement  vofire  difciple.  Nous 
n  avons  commis  d'autres  crimes  que 
de  faire  connoiftre  Dieu ,  &  dépor- 
ter les  hommes  à  l% adorer  &  à  le 
fervir.  je  mefiime  heureux  de  jouf- 
frit  four  une  fi  bonne  caufe.  Ne 
craignez^  pas  que  je  recule t  ni  que  je 
fajje  rien  d'indigne  d'un  Chrefiien. 
JDonnez^moi  feulement  vofire  béné- 
diction ,  &  me  voilà  prefi  de  tout 
fouffnr.  Le  Père  fut  attendri ,  6c 
le  Lieutenant  avec  ceux  de  fa 
fuite  frappé  d'étonnement  en 
demeura-làjôc  n'ofk  pas  aller  plus 
avant. 

Cependant  le  Prince  Régent 
reftablic  fon  Gendre  dans  fon 
Gouvernement ,  &  luy  ordonna 
à  la  prière  du  Père  Bouchet , 
d'efenre  de  fa  part  au  Lieute* 
riant  y  non-feulement  de  mettre 
inceffamment  le  Père  Borghefe 
&c  ks  Catechiftes  en  liberté  ^ 
mais  encore  de  reftituer  tout  c6 

qu'on 
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qu'on   leur  avoit  enlevé.    Puis 
le  regardant  d'un  œil  fevere  : 
N'ave^  vous  point  de  honte ,  a- 
joûta-t-ii,  de  perfecuter  un  Etran- 
ger, qui  ne  vous  fait  aucun  mal , 
&  qui  efi  venu  de  fi  loin  faire  pé- 
nitence en  ce  Payscy:  qtcon  exé- 
cute mes  ordres ,  &  que  je  n'entende 
plus  parler  de  cette  affaire.    Ces 
paroles  &:  le  ton  de  Maiftre  * 
dont  elles  furent  prononcées, 
eurent  avec  un  peu  de  temps , 
Peffet  qu'on  en  devoit  attendre. 
Le  Lieutenant  parut  vouloir o- 
béïr  ^  mais  avant  que  de  déli- 
vrer le  Père  ,  il  lui  reprefenta 
que  jamais  prifonnier  [  quelque 
puiflant  qu'il  fuft  ,  n'avoit  efté 
traité  avec  .plus  de  refped  que 
lui ,  &  que  tant  d'égards  mçri- 
toient  bien  quelque  petite  fom- 
me  au  moins  par  reconnoilTan- 
ce.  Seigneur,  dit  le  Père  ,  je  ne 
vous  fuis  obligé  que  de  m*  avoir  fait 
Vl.Kcc.  I  " 
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fouffrir  quelque  chofe  pour  ma  Re- 
ligion ,  &  ce  fervice  ne  feauroit  fe 
payer  avec  de  l'argent.  Si  vous 
me  croyez^  coupable  pour  avoir  an- 
nonce  la  loy  du  vray  Dieu ,  je  fuis 
encore  entre  vos  mains  ,  voila  ma 
tefte  9  il  me  fera  très-glorieux  de  la 
donner  pour  une  fi  bonne  caufe  y 
mais  il  me  feroit  honteux  de  donner 
la  moindre  chofe  pour  ma  déli- 
vrance. 

On  admira  plus  que  jamais 
la  fermeté  du  Doâeur  Etran- 
ger ,  &  on  le  laifla  fortir  après 
quarante  jours  de  prifon.  Mais 
comme  fi  Ton  s'en  eftoit  repen- 
ti >  à  peine  eftoit- il  à  un  quart 
de  lieue  de  la  Ville  qu'on  l'en- 
voya reprendre ,  &  qu'on  fit  en- 
core des   tentatives  pour  tirer 
quelque  chofe;  de  luy.  Les  ha- 
bilans  indignez,   qu'on   revinft 
tant  de  fois  à  la  charge  choient 
hautement  que  la  famine,  dont 


MifJîonndircs  de  la  C.dcJ.    1 9  j 
ilseftoienc  menacez  ,  ne  venoic 
que  de   la  colère  du   Dieu  dks 
Chreftiens  ,  qui  fufpendoit  les 
pluyes  ,   6c   les  empefchoit  de 
tomber ,  pour  venger  l'innocen- 
ce de  fes  £) odeurs.  Cependant 
il  fallut    encore    comparoiftre 
devant  le  Lieutenant  :   c'eftoit 
toujours  de  l'argent  qu'on  vou- 
loir, à  moins  que  le  Miffionnaû 
re  par  un  écrit  figné  de  fa  main  % 
ne  s'obligeaft  à  ne  plus  prefcher 
l'Evangile  -yCar  ceux  qui  vous  ont 
fait  arrefiêr  ,  ajoufta  fans  dégui- 
ferrierit  le  Lieutenant,  refufent 
de  payer  la  fomme  quils  ont  pro- 
mife  ,  fi  Pon   liobtient   cela  de 
vous. 

Vous  me  connoijje^  bien  mal  9 
Seigneur  >  luy  repartit  le  Père  : 
Croyez^-  vous  que  faye  quitté  mon 
Pays  ,  é*  tout  ce  que  favois  de 
plus  cher  au  monde  5  que  je  fois  ve- 
nu  prefcher  ity  la  Loy  du    vray 
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Dieu  ,  &  que  je  Paye  prefchée  de- 
puis tant  d'années  ,  pour  garder 
maintenant  le  filence.  Je  vous  dé- 
clare que  bien  loin  de  jtyterce  quon 
me  demande ,  femployerai iplus  que 
jamais  ce  qui  me  refte  de  vie  &  de 
force  a  faire  de  nouveaux  difciples 
au  DieuduCieL  Les  Gentils  s'en- 
treregardoienc  ,  6c  fe  difoient 
les  uns  aux  autres  que  cet  hom- 
me eftoic  un  rocher ,  au  pied 
duquel  toutes  les  paroles  &  les 
menaces  n'eftoient  que  de  foi- 
bles  ondes,  qui  venoientfe  bru 
fer.  Le  Lieutenant  remit  donc 
pour  la  féconde  fois  le  Père  en 
liberté,  &  comme  dès  le  lende- 
main il  plût  fi  abondamment , 
que  les  eftangs  en  furent  rem- 

{>lis  &  les  campagnes  inondées , 
es  Idolâtres  ne  manquèrent  pas 
de  dire  que  la  fecherefle  ,  qui 
avoit  delolé  fi  long  -  temps  le 
Pays ,  n'avoir,  pu  eftre ,  comme 
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ils  i'avoient  jugé  ,  qu'un  chafti- 
ment  de  l'injufte  détention  du 
Père  Borghefe  &  de  tes  Cate- 
chifres. 

Il  arrive  icy  d'autres  marques 
bien  plus  fenfiblesde  la  protec- 
tion que  Dieu  donne  à  la  fainte 
Religion  que  nous  annonçons. 
Il  n'eft  pas  croyable  combien 
le  Baptefme  y  produit  d'effets 
miraculeux.  On  m'apporta  à  la 
Fefte  de  l'Aflomptionun  enfant 
de  fix  à  fept  ans  tourmenté  du 
démon  ,  qui  le  faifoit  tomber 
prefque  continuellement  dans 
des  convulfions  tout-à-fait  étran- 
ges. Lorfque  je  voulus  le  bapti- 
fer  les  convulfions  augmentè- 
rent d'une  manière  fi  violente 
ciue  le  Père  Bouchet  fut  obligé 
de  le  prendre  entre  tes  bras,  6c 
de  le  tenir  de  toutes  fes  forces  : 
mais  à  peine  avois-je  verfé  l'eau 
fur  fa  tefte,  que  par  la  vertu  du 
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Sacrement,  il  fe  trouva  parfai- 
tement délivré,  fans  que  depuis 
ee  temps  -  là  iiak  paru  dans  luy 
la  moindre  marque  depoiTeflîon. 
Il  eftoit  d'un  Village  où  il  r/y 
avoit  cjue  fa  Mère  qui  fut  ba- 
ptifée.  Les  Idolâtres  du  lieu  té- 
moins de  la  poiïefTion  ou  de  la 
maladie  de  cet  enfant  pendant 
plus  de  deux  ans,  le  voyant  re- 
venir de  PEglife  des  Chreftiens 
fi  parfaitement  guéri ,  conçurent 
une  fi  haute  idée  de  noftre  faince 
Religion  ,  que  quinze  ou  vingt 
refolurent  de  l'embrafler.  Ils  de- 
mandèrent qu'on  leur  envoyait 
quelqu'un  pour  lesinftruire.Tous 
nos  Catechiftesétoientdifperfez 
de  côté  &:  d'autre,  &ilnereftok 
que  celui  qui  eft  attaché  au  fervi- 
ce  de  cette  Eglife  :  on  le  leur  en- 
voya. Il  les  prefche  actuellement, 
&  ils  l'écoutent  avec  beaucoup 
de  ferveur  &  de  docilité. 
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Voilà  ,  Mon  cher  Père  ,  de 
ces  occafions  précieufes  où  fau- 
te d'avoir  aflez  de  Catechiftes, 
nous   fommes   expofez  à  man- 
quer l'œuvre  de  Dieu  &  la  con- 
version de  toute  une  Bourgade. 
D'y  aller  nous  mefmes,  il  ne  fe- 
roit  pas  quelquefois  expédient  5 
car  outre  que  nous  fommes  en 
trop  petit  nombre  ,  ôc  que  not 
tre  prefence  eft  neceflaire  à  l'E- 
glife  pour  l'adminiftracion  des 
Sacremens ,  la  couleur  de  noftre 
vifage  nous  trahiroit  y  &  pour- 
roit  donner  horreur  sour  tou- 
jours de  la  Religion  que  nous 
annonçons.  Les  Catechiftes  nous 
déchargent    de    beaucoup   de 
travail ,  &  préviennent  les  ef- 
prits  en  noftre  faveur.  On  nous 
pafle  enfuite  plus  aifément  les 
difficultez  que  noftre  air  étran- 
ger fait  naiftre  dans  les  efprits. 
Enfin  l'experiense  de  près  d'un 
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fîécle  nous  a  appris  que  toutes  les 
premières  ébauches  des  conver- 
sons doivent  fe  faire  par  lesCate- 
chiflesj&x'eft  pour  cela  que  dans 
routes  nos  lettres  vous  nous  voïez 
faire  tant  d'inftances  pour  en 
avoir  un  plus  grand  nombre. 
Ceft  une  des  plusgrolfes  dépen- 
Çqs  que  vous  rafliez  pour  nous, 
quoyqueleur  penfîon  n'aille  pas 
au  de- là  de  cinq  ou  fix  piftoles 
pour  chacun  :  mais  n'y  ayez  pas 
de  regret ,  &c  faites  bien  corn- 
prendre  aux  perfonnes  genereu- 
lès  ,  qu^ppus  aident  de  leurs 
charitez,  que  c'eft  de  l'argent, 
qui  produit  au  centuple  ,  &  que 
de  toutes  les  bonnes  œuvres 
qu'on  peut  entreprendre  pour  le 
fervicedu  prochain  ,  il  n'en  eft 
point  de  plus  méritoire. 

Le  Père  Bouchet  a  ordinaire- 
ment une  douzaine  de  Catechif- 
tes}  c'eft  peu  pour  trente  Eglifes, 
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dont  il  a  foin.  Pour  les  bien  def- 
fervir,ilfaudroit  que  chaque  E- 
glife  euft  fon  Catechifte. J'ay  efté 
témoin   que   plufieurs    Gentils 
eftant  venus  nous   demander  à 
être  inftruits ,  il  a  fallu  faute  de 
fecours  les  remettre  à  un  autre 
temps.    Dans  cet  intervalle  les 
bons  defirs  paffent  ,  &  fouvent 
ils  ne  reviennent  plus.  Au  dé- 
faut des  Catechifles  ,  on  enga- 
ge les  plus  fervens-Chreftiens  , 
&  les  moins  groflîers  à  en  faire 
l'office  dans  leurs  Villages.  Un 
enfant  de  neuf  à  dix  ans  ans  le 
fait  actuellement  dans  le  fien. 
Sa  converfion  a  quelque  chofe 
de  merveilleux.  Il  eut  envie  d'ef- 
tre  baptifé.    Pour  exécuter  ce 
deffein  i  il  alloit  trouver  tous  les 
jours  en  fecret  dans  les1  champs 
un  Berger  Chreftien  ,  qui  l'inf- 
truifoit   en  gardant    ks    trou- 
peaux. Il  apprit  du  Berger  les 

I  v 


I  o  i  Lettres  de  quelques 

Commandemens  de  Dieu  &  les 
prières  des  Chreftiens  -y  après 
quoy  il  preffa  fon  Père  ,  fa  Me- 
re  &  fa  Sœur,  de  vouloir  les  ap- 
prendre de  luy.  D'abord  on  le 
trairoit  d'enfant,,  mais  il  réitéra 
iî  fouvent&  fi  vivement  fcs  inf. 
tances ,  qu'on  commença  à  l'é- 
couter. Quand  il  voyoit  qu'on 
vouloit  offrir  quelque  facrifice 
aux  Idoles,  il  menaçoitde  tout 
brifer.  Comme  c'eftoit  un  Fils 
unique  ,  &  qu'il  eftoit  tendre- 
ment aimé  ,  on  n'ofoit  le  con- 
tredire, on  quittoit  toutou  bien 
on  attendoit  qu'il  fuit  abfent  de 
la  maifon.  Enfin  cet  admirable 
enfant  n'a  eu  aucun  repos  qu'il 
n'ait  perfuadé  au  Pere,à  la  Mère, 
à  la  Sœur  de  fe  faire  tous  trois 
Chreftiens. 

fLe  petit  Prince  fur  les  terres 
duquel  cette  famille  demeure  > 
ayant  appris  qu'ils  fe  difpolbienc 
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à  recevoir  le  Baptefme  ,  en  fie 
un  jour  des  reproches  au  Père  , 
qui  l'eftoit  allé  voir ,  difant  que 
ceux  qui   embraflbient  la  Loy 
des  Chreftiens  ne  vivoient  pas 
long  -  temps  -,  6c  pour  preuve  de 
cela ,  qu'une  femme  Chreftienne 
eftoit  morte  depuis  fore  peu  de 
jours.   Le  difeours    du    Prince 
frappa  cet  homme  encore  foi- 
ble  dans  la  Foy  ,  8c  eftant  re- 
tourné tout  trifte  dans  fa  mai- 
fon,  il  redit  à  fa  famille  ce  que 
le  Prince  venoit  de  luy  racon- 
ter.   L'enfant  prit  la  parole:  Je 
m  étonne  ^mon  Père,  lui  dit.il ,  que 
vous  n'aye  ^demandé  un  écrit  >  far 
lequel  le  Prince  vous  yirentift  de 
la  mort ,  fourveu  que  vous  demeu- 
ra/fie^Infidelle.  Eji.  ce  que  les  Cbref 
tiens  ne  vivent  pas  au  (fi  long-temps 
que  les  Gentils  1  Ou  eft-ce  que  les 
Gentils  ne  meurent  pas  au/fi-  bien 
que  Us  Chrefiiens  !  Le  Prince  mefi 
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me  n'a- 1  il  pas  perdu  depuis  qua- 
tre jours  fa  femme  ,  qui  efloit  Ido- 
lâtre !  Gardez^vous  donc  bien ,  mon 
cher  Père ,  de  vous  Luffer  ainjî  fur- 
prendre. 

Ces  paroles  dignes  de  fortir, 
non  de  la  bouche  d'un  enfant 
de  neuf  à  dix  ans  ,  mais  d'un 
Millionnaire  expérimenté ,  cou- 
chèrent fi  vivement  ce  pauvre 
Père  ,  qu'il  vint  peu  de  jours 
après  avec  toute  fa  famille  de- 
mander à  eftre  inftruit  &  bapti- 
fé.  Je  fus  fur  tout  charmé  des 
airs  ,  de  la  candeur ,  &.  de  l'ef- 
prit  de  l'enfant,  qui  a  une  dou- 
ceur d'Ange,  &:  la  plus  hèureu- 
fe  phyfionomie  que  j'aye  jamais 
vue.  Son  Père  fouhaiteroic  fort 
qu'il  apprift  à  lire  &  à  écrire  : 
mais  il  ne  fçauroit  l'obtenir.  Si 
xje  fcai  lire  &  écrire ,  dit  l'Enfant, 
l'on  me  mettra  dans  quelque  em- 
phy  ,  où  je  ferai  expofè  a  faire  tous 
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le s  jours  des  peche^  qui  m'empcf- 
cheront  dî  aller  au  Ciel  3  au  lieu  que 
fi  je  ne  fcais  rien  y  je  rejîerai  a  la 
maifon  y  où  je  ne  rn  occuperai  qu*k 
travailler  &  qu  a  prier  Dieu.  C'eft 
la  réponfe  que  je  lui  ay  enten- 
du faire  moy-même  ,  lorfque  je 
le  preflbis  de  s'attacher  à  Teftu- 
de,  admirant  à  cet  âge  la  force 
des  lumières  de  la  grâce  ,  qui 
fans  doute  en  fera  un  jour  un 
des  plus  fervens  appuis  de  cette 
Eglife  naiflante. 

Je  n'admirai  pas  moins  la  ré- 
ponfe que  me  fit  une  femme  bap- 
tifée  depuis  peu  d'années  par 
le  Père  Boucher.  Ce  Père  pafl 
foit  un  jour  par  un  Village  de 
Gentils,  cette  femme  venoit  de 
perdre  fon  mari  qu'elle  aim  oie 
tendrement  ,  &  dans  l'excez  de 
fa  douleur ,  pouffant  des  cr's  la- 
mentables ,  elle  vouloir  absolu- 
ment fe  brûler  avec  le  corps  dix 
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défunt.  Le  Père  ,  qui  entendit 
fes  gemuTemens  de  fort  loin  , 
envoya  un  de  fes  Catechiftes 
fçavoir  quelle  en  eftoit  la  caufe. 
L'ayant  apprife  il  alla  à  la  mai- 
fon  de  la  Veuve  ,  où  eftoient 
tous  fes  parens  afTemblez  ,  qui 
ne  pouvoient  luy  perfuader  de 
vivre.  Le  Père  fut  plus  heureux> 
car  non-feulement  il  la  détour- 
na de  fe  jetter  dans  le  bûcher 
de  fon  mari  5  mais  à  Poccafion 
de  cqs  flammes  paflageres ,  il  lui 
parla  fi  fortement  des  veritez 
de  l'autre  vie,&  fur  tout  du  feu 
d'enfer  ,  que  faifie  de  crainte  > 
elle  changea  la  refolution  qu'el- 
le avoit  prife  de  fe  brûler  tou- 
te vive  ,  en  celle  de  fe  faire 
Ghreftienne  pour  éviter  le?  pei- 
nes éternelles  de  l'enfer.  De- 
puis fon  baptefme  elle  a  tou- 
jours efté  très-  fer  vente,  &quoy- 
que   fort  éloignée  de  l'Eglife* 
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elle  y  vienc  fouvent  faire  fa  priè- 
re. Un  jour  donc  qu'elle  me  ra- 
contoit  fa  converfion ,  &  que  je 
lui  faifois  faire  quelques  refle- 
xions fur  le  malheur  éternel 
qu'elle  avoir  évité  :  //  eft  vray  y 
mon  Père  >  me  répondit-elle  d'un 
air gay  &  content , que  Dieu  ma 
délivrée  de  t  enfer  far  fa  mifericor- 
de  ,  &  je  l'en  remercie  tous  les  jours  > 
mais  je  ne  laiffe  pas  de  fouffrir  en 
cette  vie  les  peines  d%  Purgatoire 
pour  la  fatisfailion  de  mes  péchez^: 
Et  difant  ces  paroles  elle  me 
montra  ks  mains  y  qui  eftoient 
fort  enflées  &,  crevées  en  plu- 
iîeurs  endroits ,  par  la  violence 
du  travail  ;  car  depuis  la  mort 
de  fon  mari  ,  de  riche  qu'elle 
eftoit  ,  eftant  tombée  dans  la 
pauvreté  y  elle  eft  obligée  de  ga- 
gner fa  vie  à  piler  du  ris.  Je  luy 
dis  pour  la  confoler  que  le  par. 
cage  des  Chreftiens  devoit  être 
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la  peine  &  l'affliction  5  qu'on  nral- 
loïc  au  Ciel  que  par  la  voye  des 
fouffrances  ,  que  Jefus  -  Chrift 
nous  a  tracée  j  qu'elle  avoic  rai- 
fon  d'appeller  fon  travail  fon 
P  urgatoire ,  &.  que  fi  elle  l'offroit 
bien  à  Dieu ,  il  luy  tiendroit  lieu 
de  celui  de  l'autre  vie ,  qui  eft  in- 
comparablement plus  rigoureux, 
&  lui  procureroit  une  gloire 
prompte  &  un  repos  éternel.  El- 
le me  remercia  et  me  parut  fore 
confolée. 

Ce  que  le  Père  Simon  Car- 
valho  m'a  raconté  d'un  Caté- 
chumène a  quelque  chofe  de 
plus  flirprenanr.  Cet  homme 
natif  de  Tanjaour  Capitale  du 
Royaume  de  mefme  nom  ,  avoit 
fait  baftir  un  Temple  d'Idoles, 
dans  l'efperance  de  devenir  fort 
heureux  :  mais  voyant  que  fon 
bonheur  ne  croifToit  pas  ,  à 
proportion  que  le  Temple  s'a- 
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vançoit  ,  il  fe  dégoufta  ,  perdit 
la  confiance  qu'il  avoir  en  fes 
Idoles,  &  ayant  entendu  parler 
de  Vaftou  ,  qui  en  langue  Ta- 
mul,  fîgnifie  C Eftre  Souverain  ou 
la  première  &  fuprème  caufe  de 
toutes  cbofes  ,  il  fe  mit  en  tefte 
de  connoiftre  Vaftou  ,  &  de  lui 
parler.  De  tous  les  moyens  qu'il 
imagina  ,  il  crut  que  le  plus  ef- 
ficace ,  pour  mériter  cet  hon- 
neur ,  eftoit  de  foire  de  longs 
jeûnes,  8c  de  fe  retirer  du  com- 
merce &  de  la  converfation  des 
hommes.  Pendant  huit  mois  en- 
tiers qu'il  vécut  en  folitude  ,  il 
perdit  tout  l'embonpoint  qu'il 
avoit  naturellement ,  &  devint 
extrêmement  maigre.  Au  bouc 
de  ces  huit  mois  le  Démon  s'em- 
para du  corps  de  fon  frère  ,  & 
commença  à  le  tourmenter  ter- 
riblement. Le  Pénitent  furpris 
de  voir  qu'au  lieu  d'attirer  Vaf- 
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tou  chez  lui  par  fes  aufteritez ,  il 
y  avoit  attiré  le  Diable ,  inter- 
rompit fa  retraite ,  &  vilîta  pen- 
dant plufieurs    jours   quelques 
Temples  d'Idoles  ,  où  il  fit  di- 
vers facriiices  pour  la  délivrance 
de  Ton  frère  poffedé  :  mais  ce  fut 
en  vain  ,  juiqu'à  ce  qu'un  jour  , 
par  je  ne  fçai  quelle  infpiration , 
il  menaça  le  Diable  que  s'il  ne  fe 
reriroit  ,  il  meneroit  fon  frère 
à  PEglife  des  Chreftiens.   De- 
puis  cette  menace  le   Démon 
iembla  fe  retirer,  &  le  frère  du 
Pénitent  demeura  tranquille,  & 
ne  donna  plus  aucune  marque  de 
pofleflîon  :  mais  il  mourut  quatre 
jours  après. 

Les  Gentils  ,  qui  furent  té- 
moins de  cette  mort ,  ne  man- 
quèrent pas  de  dire  au  Pénitent 
que  le  Démon  avoit  ofté  la  vie 
à  fon  frère  pour  le  punir  de  fa 
curiofité  ,  &  qu'il  la  lui  ofteroit 
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à  lui-  même  y  s'il  ne  cefToit  de 
chercher  Vaftou. Le  Pénitent  mé- 
prifant  leurs  avis  ,  rentra  dans 
la  folitude  ,  Se  continua  encore 
pendant  un  an  fon  filence  &  les 
jeûnes  rigoureux.  Une  nuit  qu'il 
était  éveillé  ,  il  oiiit  ,  fans  voir 
perfonne ,  une  voix  diftin&e  qui 
lui  difoit  5  Je  fuis  Vaftou  que  ttè 
cherches ,  fay  tue  ton  frère  ,  fjjrji.  te 
tuerai  aujjî  dans  huit  jours.  Le 
Pénitent  fut  terriblement  ef- 
frayé j  mais  comme  il  avoic 
beaucoup  d'efprit ,  &  que  Dieu 
vouloit  Téclairer  ,  il  fit  cette  ju^. 
dicieufe  réflexion  ,  que  la  voix 
qu'il  avoit  entendue  ne  pouvoic 
eftre  celle  de  Vaftou  i  Car  Vaf- 
tou^ difoit-il  y  eft  le  fouverain  Ef- 
tre j  la  caufe  &  le  principe  de  tout 
ce  qui  eft  >  je  cherche  k  le  connoiftre 
four  le fervir ,  &  pour  l v adorer,  cet- 
te recherche  ne  peut  luy  eftre  defa- 
%rêable>  &  ceferoit  fans  rai  fon  qu'il 
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auroit  tué  mon  frère  ,  &  quil  me 
menaceroit  moi-même  de  me  tuer, 
Ain  fi  il  faut  que  ce  [oit  le  Diable , 
qui  contrefait  Vaftou ,  &  qui  a  ofiè 
la  vie  à  mon  frère.  Sur  cela  il  prie 
la  réfolution  d'avoir  recours  au 
Gourou  ou  Docteur  des  Chref- 
tiens  ,  pour  s'inftruire  de  leur 
Loy  ,  dont  il  avoir  déjà  enten- 
du parler  ,  fans  fçavoir  qu'ils 
adoraflent  V 'flou.  Il  alla  trou- 
ver le  Père  Simon  Carvalho  , 
qui  eft  chargé  de  la  Chreftien- 
té  de  Tanjaour.  Le  Père  com- 
mença àl'inftruire  des  Myfteres 
de  noftre  fainte  Religion  ,  ôc 
après  Tavoir  convaincu  qu'elle 
feule  rendoit  à  Vaflou  le  culte  , 
qui  lui  eftoit  dû  ,  il  le  remit  en- 
tre les  mains  d'un  de  fcs  Cate- 
chiftes ,  pour  luy  apprendre  les 
prières  de  TEglife  ,  &  achever 
de  Tindruire.  Le  Père  euft  bien 
voulu  ie  charger  feul  de  l'inf* 
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rudion  d'un  homme  que  Dieu 
vouloic  fi  vifiblement  fauver  , 
mais  il  eftoit  alors  accablé  de 
travail ,  ayant  en  deux  mois  & 
demy  baptifé  plus  de  cinq  cent 
Catéchumènes  ,  &  confeflé  près 
de  quatre  mille  perfonnes^  quoi- 
que le  feu  de  la  guerre  fuft  allu- 
mé de  toutes  parts  dans  ce 
Royaume. 

Ce  Père ,  Pun  des  plus  illus- 
tres &  des  plus  zelez  Ouvriers 
de  cette  Million  ,  6c  de  la  Pro- 
vince de  Goa,  où  il  pafïbit  fans 
contredit  pour  le  plus  bel  efpric 
qu'il  y  euft.  Il  y  enfeignoit  la 
rhéologie  avec  un  grand  ap- 
<>laudhTement ,  n'ayant  encore 
!jue  trente  &  un  an ,  &  il  eftoit 
ilçs  lors  dans  une  fi  haute  ré- 
putation de  vertu  ,  qu'on  ne 
i'appelloit  communément  que  le 
Saint  Père.  Quoy  . qu'il  s'occu- 
bail  très.-  utilement  au  fervicc 
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du  prochain  dans  la  ville  &  aux 
environs  de  Goa ,  il  fe  fèntit  vi- 
vement prefle  de  fe  confacrer  à 
la  Miflîon  de  Maduré.  Il  com- 
muniqua Ton  deflein  auxProvin- 
ciaux  des  Provinces  de  Goa  & 
de  Malabar  ,  &  prit  des  mefu- 
res  fi  juftes  avec  eux ,  qu'il  fut 
incorporé  à  la  Miflîon  de  -Ma- 
duré ,  avant  mefme  qu'on  foup. 
çonnaft  qu'il  euft  envie  de  *'y 
confacrer,  &  que  perfonne  puft 
s'y  oppofer.  Il  y  efl  un  grand 
exemple  de  zèle  ,  de  mortifica- 
tion ,  de  charité ,  &  de  toutes 
les  autres  vertus  propres  d'un 
homme  Apoftolique.  Pour  moi 
je  regarde  comme  un  prodige 
qu'eftant  prefque  toujours  mala- 
de ,  il  puifle  foutenir  les  travaux 
immenfes  de  fa  Miflîon.  Il  eft 
vray  que  dans  la  crainte  qu'on  a, 
qu'il  n'y  fuccombe  enfin  ,  on  a 
réfolu  de  m'envoyer  prendre  fa . 
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place  au  retour  du  voyage  que  je 
vais  faire  à  Pondichery. 

C'eft  une  chofe  extraordinai- 
re de  voir  la  douleur  ■  dont  ce 
faint  homme  paroift  faifi ,  quand 
il  arrive  des  difgraces  à  quel- 
qu'une de  nos  Eglifes  $  fon  zélé 
le  dévore  ,  comme  autrefois  le 
Prophète ,  il  a  le  cœur  fi  ferré 
qu'il  ne  peut  prendre  de  nour- 
riture ,  il  eft  les  deux  &  trois 
jours  fans  manger  ,  il  dépérit  à 
veuë  d'oeil.    Ainfi  on  luy  cache 
tout  ce  qu'on  peut  de  traver- 
fes,  dont  le  Démon  ne  manque 
pas  de  nous  affliger.  Mais  Dieu 
paroift  prendre  plaifir  à  l'éprou- 
ver. Nul  Miflîonnaire  ne  fouf- 
fre  plus  de  perfécutions  que  luy 
dans  Jfe  lieu  où  il  travaille.  Il 
n'y  a  qu'un  an  &  demy  qu'il  eue 
la   douleur   de   voir   renverfer 
une  belle  Eglife  qu'il  venoit  de 
baftir.  Elle  eftoit  fituée  entre  1* 
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ville  de  Tanjaour^&tun  fameux 
Temple  d'Idoles.  Les  Preftres, 
qui  avoienc  la  direction  du  Tem  - 
pie ,  l'avoient  vue  s'élever  avec 
un  chagrin  mortel  ,  ils  réfolu- 
renc  de  la  détruire  ,  &  voicy 
l'artifice  dont  ils  fe   fervirent. 
Ils  répandirent  parmi  le  Peuple 
que  les  Dieux  de  leur  Temple 
vouloient  qu'on  détruifift  l'Egli- 
fedes  Brames  du  Nord  j  (  c'eft  le 
nom  qu'on  donne  à  nos  Pères 
en  ce  Pays  )  autrement  qu'ils  a- 
bandonneroient  leur  demeure, 
farce  que  quand  il  fallait  aller  au 
travers  de  l'air ,  de  ce  Temple  à  la 
ville  de  Tanjaour  ,  ils  trouvoicnt 
en  chemin  l'£glife  de  ces  Etrangers , 
&   que  leur  efiant    impo.fjzble  de 
pajfer  par  deffus  ,  ils  eJloi?nt  con- 
traints par  une  force  invifible  de 
prendre  un  fort  long- détour^  ce  qui 
leur  efioit  très -incommode  &les  fa- 
tiyioit  beaucoup.  Quelque  grof- 
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fieres  que  fuflent  les  plaintes  de 
ces  Dieux  imaginaires,  les  Ido- 
lâtres y  furent  fenfîbles,  ils  s'afl 
jfemblerent,&  conclurent  d'ab- 
battre  l'Eglife  fous  les  aufpices 
d'un  Miniftre  d'Etat,  qu'ils  a- 
voienr  gagné ,  &  qui  étoit  d'ail- 
leurs grand  ennemi  de  nôtre 
fàinte  Religion. 

Pendant  que  j'étois  occupé  à 
'Août  ,  foit  auprès  des  Chref- 
tiens  ,  qui  s'y  rendent  tous  les 
jours  en  foule  pour  y  faire  leurs 
dévotions ,  foit  auprès  des  Caté- 
chumènes qu'on  y  inftruit  fans 
cefTe  ,  foit  enfin  auprès  des  Gen- 
tils que  la  beauté  dé  nôtre  Egli- 
fe  y  attire,  &  à  qui  on  tafche  de 
rendre  utile  leur  curiofité,  le  Pè- 
re Bouchet ,  qui  étoit  à  Trichera- 
fali,  m'invita  d'aller  paffer  quel- 
ques jour*  avec  lui.  Cefloit ,  il 
y  a  quelques  années  ,  une  affai- 
re pour  nous  d'entrer  dans  cet- 
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te  grande  Ville ,  &  nous  n'y  de- 
meurions qu'avec  .inquiétude  : 
mais  depuis  que  le  Prince  Ré- 
gent a  eu  la  bonté  d'accorder 
fa  prote&ion  au  Père  Bouchet  > 
comme  je  vous  l'ay  raconté  , 
nous  y  allons  en  plein  jour  tefte 
levée ,  &  les  gardes  qui  font  aux 
portes ,  loin  de  nous  faire  aucu- 
ne peine  ,  nous  faluent  avec  un 
très- grand  refped.  J'allai  donc 
trouver  le  Père  Bouchet ,  &  je 
traverfai  une  grande  partie  de 
la  Ville ,  qui  me  parut  extrême- 
ment peuplée  >  mais  mal  baftie , 
la  plufpart  des  maifons  n'eftant 
que  de  terre  &  couvertes  de 
paille.   Ce  n'efl  pas  qu'il  n'y  ait 
des  gens  aflèz  puiflans ,  qui  pour- 
raient en  faire  baftir  de  belles 
&  de  folides }  mais  ou  leur  ava- 
rice >  ou  la  crainte  de  paroître 
riches  les  empefche  de  fe  loger 
ayec  plus  de  propreté  Se  de  coin- 
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moditez.  Je  trouvai  le  Père  Bou- 
chée en  parfaite  fainté  ,  &  j'eus 
la  confolation  de  voir  auprès  de 
lui  un  grand  nombre  de  Chref- 
tiens  diftinguez  par  leur  piété 
&  par  leur  zèle.-  J'admirai  fur 
tout  la  ferveur  d'une  vertueufe 
Veuve,  qui  dans  le  défîr  qu'el- 
le a  de  peupler  le  Ciel  d'ames 
innocentes  ,  s'eft  appliquée  de- 
puis quelques  années  à  donner 
des  remèdes  aux  enfans  ,  qui 
font  malades.  Comme  Ces  re- 
mèdes font  bons  &  fes  cures 
heureufes  ,  on  l'envoyé  quérir 
de  toutes  parts  5  ce  qui  lui  don- 
ne la  facilite  de  baptifer  un 
grand  nombre  d'enfans  ,  lorf- 
qu'elle  les  voit  dans  un  danger 
évident  de  mort.  Il  n'eft  point 
d'année  qu'elle  n'en  baptife  au 
moins  quatre  cens.  La  bénédic- 
tion que  Dieu  lui  donne,  a  fait 
naiftre  à  quelques  autres  perfon- 
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nés  de  fon  fexe  l'envie  de  l'imi- 
ter ,  &  il  y  en  a  prefentemenc 
deux  ou  trois  qu'elle  inftruit  el- 
le-même  de  fes  fecrets,  pour  leur 
donner  accez  par  ce  moyen  dans 
toutes  les  maifons ,  où  il  y  a  des 
enfans  qu'on  peut  fècourir.  Les 
perfonnes,  qui  ont  la  charité  de 
nous  envoyer  des  remèdes  >  fe- 
ront bien  -  aifes  d'apprendre  ce 
nouvel  ufage  que  nous  en  fai- 
fons. 

Il  y  a  encore  à  Tricherapaly  un 
homme  que  fà  piété  diftingue 
beaucoup.  C'eft  le  premier  Re- 
ceveur du  Domaine  des  Provin- 
ces Méridionales  du  Royaume. 
Sa  converfion  a  coufté  la  vie  à 
un  de  nos  plus  fervens  Cate- 
cfaiftes.  Cet  homme,  eftant  en- 
core Idolâtre ,  ne  laiflbit  pas  de 
vivre  fort  régulièrement  félon 
fa  fe&e.  Il  obfervoit  avec  une 
exactitude  fcrupuleufe  toutes  le; 
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fuperftitions  des  Payens  ,  &  il 
ne  manquoit  jamais  ,  au  temps 
mefme  le  plus  froid  de  l'année, 
d'aller  tous  les  jours  de  grand 
matin  à  la  rivière  s'y  plonger 
jufqu'au  cou ,  &  faire  en  cet  état 
de  longues  prières  à  ks  Dieux  5 
ce  que  ces  pauvres  aveugles  re- 
gardent comme  une  a&ion  très- 
méritoire.  Le  Catechifte  hom- 
me fort  zélé ,  &  qui  connonToit 
d'ailleurs  combien  le  Receveur 
étoit  régulier  dans  fa  conduite  ," 
refolut  de  le  gagner ,  à  quelque 
prix  que  ce  fut  ,  perfuadé  que 
fi  on  le  convertifïbit  à  Jefus- 
Chrift ,  dans  une  Religion  h  fain- 
te  ,  il  deviendroit  capable  de 
tout.  Pour  trouver  Poccafion  de 
Paborder&  de  l'inftruire,  il  en- 
treprit d'aller  comme  luy  ,  tous 
les  matins  à  la  rivière  ,  où  fans 
fe  faire  connoiftre ,  mais  prenant 
foin  feulement  de  fe  biffer  aper- 
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cevoir  ,  retiré  à  l'écart  ,  il  fe 
plongeoit  dans  l'eau  ,  &  offroit 
au  vray  Dieu  avec  de  ferventes 
prières  la  mortification  d'un  bain 
fi  long  ,  &  auquel  il  n'étoit  pas 
accoutumé ,  pour  la  converfion 
d'une  ame,  qui  fe  faifoit  ainfî  tous 
les  jours  la  vi&ime  du  Démon. 
Il  continua  plufîeurs  jours  ce  pé- 
nible exercice,  jufqu  a  ce  que  le 
Gentil  étonné  de  voir  fon  affi- 
duité  à  venir  fe  laver ,  &  ne 
croyant  pas  qu'un  autre  que  lui 
puft  tenir  contre  le  froid  qu'il 
faifoit  alors  ,  eut  la  curiofité  de 
fçavoir  qui  étoit  cet  homme , 
&  quelle  dévotion  Pamenoit.  Le 
Catechifte  qui  n'attendoit  que 
cet  heureux  moment  ,  lui  dit  : 
Ce  riefi  fat  à  des  Dieux  fourds  & 
impuijjans  comme  les  voftres ,  que 
fadrejje  mes  vœux  y  mais  au  Sou- 
verain Maijire  du  Ciel  &  de  la 
Terre  ,  au  Créateur  de  toutes  cho- 
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fes  ,  qui  feul  mérite  le  culte  &  l'a- 
doration de  tous  les  hommes.  Les 
Dieux  que  vous  adore^  outre  qu'ils 
ne\  fçauroient  vous  faire  ni  bien  ni 
mal,  font  encore  indices  dïeftre  re- 
gardez^ mefme  comme  dès  hommes , 
piifqu'ils  ont  vefcu  d'une  maniè- 
re plus  barbare  5  &  plus  impure 
que  les  befte s  farouches  ,  &  les  a- 
nimaux  les  plus  immondes.  Il  n'a- 
vançoit  rien  qu'il  ne  prouvaft 
par  des  faits  tirez  des  hiftoires 
authentiques  du  Pays  ,  que  le 
Gentil  ne  pouvoit  révoquer  en 
doute.  Ce  difcours  ne  fie  d'im- 
preffion  fur  l'Idolâtre  qu'autant 
qu'il  falloit  pour  vouloir  en  fça- 
voir  davantage.  Il  pria  le  Ca- 
techifte  ,  qui  ne  cherchoit  que 
cela  ,  de  vouloir  l'inftruire  plus 
à  fond  de  noftre  Religion  ,  & 
luy  en  expliquer  les  myftéres. 
Les  jours  iuivans  fe  pailerent  à 
l'explication  de  plufîeurs  points 
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particuliers  ,  &  à  la  le&ure  des 
Livres  des  Chreftiens  qui  trait- 
tenc  de  la  grandeur  de  Dieu,  & 
des  fins  dernières  de  l'homme 
qu'on  mit  en  parallelle  avec  les 
Livres  des  Idolâtres  >  où  il  ne 
fe  trouve  que  des  infamies  ou 
des  impertinences  &  des  faufle- 
tez  vifibles.    Les  reflexions  du 
Catechifte  furent  fi  folides ,  & 
Dieu  leur  donna.tant  de  force 
&  tant  d'on&ion,qu'il  vint  à  bouc 
enfin  de  ce  qu'il  avoit  fi  ardem- 
ment defiré  5  mais  il  lui  en  coû- 
ta la  vie  :  car  les  bains  longs  Se 
frequens  qu'il  avoit  pris  dans  un 
temps  où  le  froid  ,  quoique  mé- 
diocre pour  nous ,  &  très  -  fen» 
fible  par  rapport  aux  Indiens  , 
éteignirent  en  lui  la  chaleur  na- 
turelle. Il  languit  plufîeurs  mois, 
&  mourut  enfin  pénétré  de  joye 
d'avoir  ,  à  l'exemple  de  fon  di- 
vin Maiftre  ,  donné  fa  vie  pour 


Miffioi  naires  de  la  C.  dej,  1 i  j 
fauver  (on  prochain.  Il  fut  fort 
regretté  des  Chrétiens,  mais  fur 
tout  de  notre  Néophyte  ,  qui 
étoit  inconfolable  de  perdre  (on 
premier  Maître  en  Jefus-Chrirty 
&  d'avoir  été  la  caufe  innocen- 
te de  fa  mort.  Il  ne  s'eft  point 
démenti  depuis  le  moment  de  fa 
con  verfion ,  &  il  n'a  rien  relâché 
de  (es  jeûnes  rigoureux  &defes 
longues  prières  :  enforte  que  la 
vie  fainte  &  exemplaire  qu'il  me- 
né ,  anime  6c  foûtient  toute  cette 
Chreftienté. 

A  une  des  extremitez  de  Tri- 
cherapaly  ,  il  y  a  une  Eglife  que 
le  Père  Bouchet  y  a  fait  bâtir 
fur  les  ruines  d'un  Pagode.  On 
en  avoit  autrefois  donné  Pem.' 
placement  aux  premiers  Million- 
naires de  Maduré  ^  mais  les  guer- 
res ,  qui  font  ,  comme  j'ai  dit , 
aflèz  fréquentes  en  ces  Eftats  , 
ctant  furvenués ,  les  Pères  fu- 
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rent  obligez  de  quitter  la  Ville, 
&  d'aller  fe  cacher  dans  les  bois. 
Pendant  leur  abfence  un  Idolâ- 
tre s'empara  de  l'emplacemenr, 
&y  fit  bâtir  un  petit  Temple, 
qu'il  remplit  de  Pagodes  de  tou- 
tes les  grandeurs.  Il  n'y  a  que 
peu  d'années  que  le  Père  Bou- 
cher s'eft  remis  en  poiïèflîon  de 
ce  lieu ,  &  qu'il  a  pbligé  le  Prê- 
tre des  Idoles  d'en  fortir.  Ce  fut 
un  fpe&acle  bien  glorieux  à  la 
Religion,  &  bien  digne  de  com- 

f>affion  tout  enfemble  de  voir 
es  mouvemens  inutiles  que  fe 
donnoit  ce  pauvre  homme  pour 
enlever  fes  Dieux.  Les  Chref- 
tiens  le  preflbient  de  déloger , 
&  pour  finir  plus  vîte ,  ils  pré- 
noient les  Idoles,  &  les  met- 
toient  eux-mêmes  par  terre 
fans  beaucoup  de  précaution, 
Plufîeurs  fe  trouvoient  brifées, 
&  il  en  ramaflbit  les  morceaux. 
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épars  ,  pleurant  à  chaudes  lar. 
mes  ,  mais  n'ofant  fe  plaindre , 
parce  qu'on  le  faifoit  fortir  d'un 
lieu,  qui  ne  luiapparrenoit  pas, 
&  qu'il  avoit  ufurpe.  Le  Tem- 
ple fut  abbatu ,  &  fur  ks  ruines 
on  bâtit  une  Eglife  &  une  peti- 
te maifon  ,  qui  fert  à  loger  les 
Millionnaires. 

Pendant  le  peu  de  temps  que 
je  fus  à  Tricherapaly  avec  le  Père 
Bouchet,  nous  ne  laifTafmes  pas 
de  baptifer  une  quarantaine  de 
Catéchumènes  que  nos  'Cate- 
chiftes  avoient  inftruits ,  8t  je  re- 
tournai à  Aour ,  pour  y  célébrer 
la  Fête  de  faint  François  Xa- 
vier ,  &  pour  me  difpofer  au 
voyage  de  Pondichery.  Je  fuis 
furie  point  de  partir  après  avoir 
eu  la  confolation  de  baptifer  à 
Aour  &  dans  les  fuccuriales  de 
fa  dépendance  environ  (ht  cens 
perfonnes  en  cinq  mois  que  j'y 
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ay  demeuré.  Je  me  donnerai 
l'honneur  de  «vous  écrire  ficôc 
que  je  ferai  arrivé  à  Pondichery, 
&  de  vous  rendre  compte  de 
mon  voyage  par  la  première  oc- 
cafion  qui  fe  prefentera.  En  at- 
tendant je  recommande  nôtre 
chère  Miffion  au  zèle  libéral  de 
vos  amis  ■  &  je  vous  prie  de  ne 
pas  oublier  en  vos  prières , 


MON  REVERENDPERE, 


Voftrc  trés-hombîc  &  très  -  obérant  ferri- 
tcnr,  Pierre  Martin,  Miffioa- 
naiie  de  la  Compagnie  de  J  i  s  u  s. 
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LETTRE 

DU     PERE 

T  ACH  ARD 

SUPERIEUR  DES  MISSIONS 

de  la  Compagnie  de  Jésus, 
dans  les  Indes  Orientales,  à 
M.  le  Comte  de  Crecy. 

A  Pondichery  le  4.  de  IcYricjf 
1703. 


ONSIEUR, 


Il  eft  bien  jufte  que  je  vous 
&ffe  part  des  premiers  fruits  de 
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nôcre  Miffion  Françoife  deOr- 
nate ,  puifque  cet  écabliflement 
fî  important  pour  la  publication 
de  PEva.ngiIe ,  &  pour  la  con- 
verfion  de  plufieurs  Nations ,  eft 
une  fuite  du  zélé,  de  l'habileté 
&  de  la  fermeté  avec  lefquelles 
vous  nous  avez  confervé  par  les 
Traitez  de  Paix  le  Fort  &  la 
Miffion  de  Pondichery  ,  d'où 
l'on  envoyé  avec  tant  de  béné- 
dictions du  Ciel  des  Ouvriers- 
Evangeliques  dans  les  Royaumes 
▼oifîns. 

Après  le  débris  de  noftre 
Miffion  de  Siam  ,  dont  la  perte 
vous  fut  fi  fenfible  ,  la  plupart 
de  nos  Pères  fe  retirèrent  à  Pon- 
dichery fur  la  Cofte  deCoroman- 
del ,  où  je  les  fus  joindre  après 
mon  troifiéme  voyage  en  Fran- 
ce. En  voyant  le  grand  nombre 
d'Idolâtres  ,  qui  nous  environ- 
ooient  à  rOiieft  &  au  Nord  * 
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nous  fufmes  touchez  d'un  véri- 
table défîr  de  travailler  à  leur 
converfion.  Les  grands  progrez 
quelesJefuitesPortugaisavoient 
faits  vers  le  Sud  ,  où  il  avoient 
formé  une  Chrétienté  de  près 
de  deux  cens  mille  âmes  ,  nous 
firent  juger  qu'en  employant  les 
mefmes  moyens  pour  la  conver- 
fion des  Indiens  fituez  au  Nord 
de  Pondichcry ,  nous  pourrions 
peut-  être  avec  le  temps  obte- 
nir de  Notre  -  Seigneur  les  mê- 
mes bénédi&ions.   Pour  y  réut 
fir,nous  commençâmes  par  nous 
établir  à  Pondichery  :  mais  les 
Hollandois  nous  en  ayant  chat 
fez  prefque  auflî-tôtque  nous 
cufmes  commencé  à  faire  nos 
premières  fondions  dans  TEglife 
que  nous  y  avions  bâtie  ,  nos4 
cfperances  alloient    eftre    per- 
dues fans  reflfource ,  fi  la  Provi- 
dence n'euft  mis  entre  \  os  mains 
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la  conclufion  de  la  Paix  gênera- 
le.  Ce  fut ,  Monfieur ,  par  voftre 
moyen  que  Pondichery  fut  ren- 
du à  la  Royale  Compagnie ,  & 
vous  devinftes  en  même  temps 
comme  le  Reftaurateur  de  noftre 
Miflîon  chancelante,  dont  vous 
étiez  déjà  en  tant  de  manières  le 
Bienfaiteur  ,  comme  de  toutes 
nos  autres  Miflïons  du  Levant , 
des  Indes  Orientales  &  de  la 
Chine. 

Quand  j'arrivai  à  Pondiche- 
ry à  mon  cinquième  voyage,  je 
trouvai  le  Père  Mauduit  ,  qui 
avoit  déjà  commencé  un  éta- 
bliffement  à  trente  ou  quaran- 
te lieues  d'icy  vers  le  Nord- 
Oiieft ,  après  avoir  quitté  la  Mi£ 
iîonde  Maduré  ,oùil  avoit  ap- 
pris  la  langue  &  les  couftumes 
du  pays.  11!  étoit  allé  à  Carou- 
vepondi^oxi  il  cultivoit  une  cen- 
taine de  Chreftiens  qu'il  avoit 
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baptifez  depuis  qu'il  s'y  eftoic 
établi.    Ce  mefme   Père  avoic 
fait  divers  voyages  &  diverfes 
découvertes  dans  les  Pays  voi- 
fins ,  &  fur  tout  vers  le  Nord- 
Oiieft  ,  où  il  avoit  eu  occafion 
d'annoncer  l'Evangile  à  divers 
Peuples ,  &  de  baptifer  quelques 
perfonnes.  Pendant  ces  courfes 
Apoftoliques ,  il  jetta  lesfonde- 
mens  de  l'Eglife  de  Tarcolan,  au- 
trefois le  centre  de  l'Idolâtrie  de 
Carnate  &  de  l'Eglife  de  Ponyt- 
nour,  grande  Ville  6c  fort  peu- 
plée  \  éloignée  de  Pondichery 
d'environ  cinquante  lieues  ,  où 
il  avoit  eu  le  bonheur  de  confé- 
rer le  Baptême  à  plus  de  quatre- 
vingt  Idolâtres. 

AVant  que  de  partir  de  Fran- 
ce cette  dernière  fois  ,  j'avois 
obtenu  de  noftre  Père  General 
que  le  Père  Bouchet  revinft  dans 
notre  nouvelle  Miffion  Françoi- 
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fe.  Ce  Père  après  la  révolution 
de  Siam  avoit  paffe  dans  la  Pro- 
vince de  Malabar^  &  s'étoit  con- 
facré  à  la  Million  de  Maduré, 
où  Dieu  avoir  donné  tant  pie  bé- 
nédiction &  de  fuccez  à  fon  zélé, 
qu'il  avoit  Formé  à  Aour  à  quatre 
lieues  de  la  ville  àtTricherapaly , 
qui  eft  aujourd'huy  la  Capitale 
du  Royaume,  une  Eglife  de  plus 
de  vingt  mille  Chreftiens  qu'il 
avoit  baptifez  de  fa  main.  Dès 
que  je  lui  eus  fignifié  la  volon- 
té de  nos  Supérieurs  ,  il  fe  mit 
en  eftat  de  quitter  fa  Miflion, 
&  malgré  les  larmes  &  les  inf- 
tantes  prières  de  fes  cbers  Néo- 
phytes ,  il  fe  mit  en  chemin. 
Cette  féparation  fe  fit  avec  des 
circonftances  i  dont  le  feul  récit 
m'a  fouvent  tiré  les  larmes  des 

Îreux  ,  &  il  eft  difficile  de  voir 
'empreffement  ,  la  tendrefle  &c 
la  douleur  de  tant  de  milliers 
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de  fervens  Chreftiens  ,  fans  ea 
cftre  vivement  touché.  Cepen- 
dant ,  il  nous  falloit  neceflaire- 
rement  un  homme  de  fon  expé- 
rience &  de  fa  capaciré  pour 
donner  à  la  nouvelle  Miflîon  de 
Garnate  une  forme  convenable 
2  nos  deffems  ,  je  veux  dire  , 
afin  que  ks  fondemens  fuffent 
folides ,  &  qu'on  fuft  dès- lors  en 
eftat  de  s'y  employer  efficace- 
ment au  falut  des  âmes.  Le  Pè- 
re Bouchet  amena  avec  luy 
àHAonr  un  autre  Miflîonnaire 
François  nomme  le  Père  de  la 
Fontaine  ,  qu'il  avoit  formé  de 
fa  main ,  de  forte  qu'au  mois  de 
Mars  de  Tannée  1702.  ils  fe  trou- 
vèrent trois  Millionnaires  dans 
le  Royaume  de  Cantate.  Le  Pè- 
re Bouchet  fut  nommé  Supé- 
rieur de  la  nouvelle  Miflîon  ,  il 
eftoit  difficile  de  faire  un  meil- 
leur choix ,  comme  vous  le  ver- 


2  J  6  Lettres  de  quelques 

rez  dans  la  fuite.  Il  s'établit  à 
Tarcolan,  &  ayant  laifTé  le  Père 
Mauduit  dans  fonEglife  deCVz- 
rouvepmdi ,  il  envoya  le  Père  de 
te  Fontaine  à  Ponganour,  où  Ton 
parle  la  langue  Talangue  ,  qui 
eft  auffi  différente  du  Malabai; 
que  TEfpagnol  l'eft  du  Fran- 
çois. 

Les  Millionnaires  qui  s'eC- 
toient  affemblez  à  Carouvepondi 
avoient  refolu  entr'eux  en  en- 
trant dans  cette  nouvelle  Mif- 
fion  de  prendre  l'habit  &  la  ma- 
nière de  vivre  des  Sania*  Bra- 
mes ,  c'eft  -  à  -  dire  des  Religieux 
Penitens.  Cétoit  prendre  un  en- 
gagement bien  difficile  ,  &  il 
n'y  a  que  le  zélé  &la  charité  A- 
poftolique  ,  qui  en  puiiTe  foûte- 
nir  la  rigueur  &  les  aufteritez. 
Car  outre  Pabftinence  de  tout 
ce  qui  a  eu  vie^'elt-à-dire ,  de 
chair  ,  de  poiiîbn  &  d'oeufs ,  les 
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Sanias  Brames  ont  des  couftu- 
mes  extrêmement  gefnantes.  Il 
faut  fe  laver  tous  les  matins  dans 
un  eftang  public  en  quelque 
temps  que  ce  foit ,  faire  la  mef- 
me  chofe  avant  le  repas,  qu'on 
ne  doit  prendre  qu'une  fois  le 
jour.  Il  faut  avoir  un  Brame 
pour  cuifinier,  parce  que  ce  fe- 
roit  fe  rendre  odieux  &  indigne 
de  fon  eftat  >  que  de  manger 
quoy  que  ce  foit ,  qui  euft  efté 
préparé  par  des  gens  d'une  Caf- 
te inférieure.  Cet  eftat  les  obli- 
ge à  une  extrefme  folitude  ,  & 
à  moins  qu'un  Sanias  ne  forte 
pour  le  bien  de  fes  difciples ,  ou 
pour  fecourir  le  prochain ,  il  ne 
luy  eft  pas  permis  de  paroiftre 
hors  de  fon  hermitage.  Je  ne 
parle  point  ici  d'autres  loix  auffi 
gefnantes  ,  qu'un  Miflîonnaire 
Sanias  doit  garder  in  viola  ble- 
ment ,  s'il  veut  retirer  quelque 
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avantage  de  fes  travaux  pour  le 
falut  dès  pauvres  Indiens. 

Tarcolan  étoit  une  Ville  confi- 
derable  ,  pendant  que  les  Rois 
de  Golconde  en  ont  été  les  mait 
très  ,  &  il  y  a  trente  ans  qu'ils 
l'eftoient  encore  :  mais  elle  a 
beaucoup  déchu  de  fa  grandeur 
&  de  fes  richeflès  depuis  que  les 
Maures  s'en  font  emparez  par 
la  conquefte  du  Royaume  de 
Golconde.  Si  Ton  en  croit  les 
Traditions  fabuleufes  des  Gen- 
tils ,  elle  étoit  anciennement  fi 
belle  &  fi  magnifique ,  que  les 
Dieux  du  pays  y  tenoient  leurs 
ailèmblées  générales  ,  quand  il 
leur  plaifoit  de  defcendre  fur  la 
terre.  Les  Maures  après  l'avoir 
conquife ,  la  voyant  prefque  de- 
ferte  par  la  fuite  des  habitans , 
qui  craignoient  l'avarice  &  la 
cruauté  de  leurs  vainqueurs ,  y 
ont  fait  une  petite  enceintc,après 
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avoir  rafé  prefque  tous  les  ma- 
gnifiques Pagodes,  que  les  Gen- 
tils y  avoient  baftis.    Ils  n'ont 
gardé  que  le  principal  y  dont  ils 
ont  fait  une  fortereiïe  ,  où  ils 
entretiennent  une  petite  garni- 
fon.  L'étendue  des  Terres  que 
le  grand  Mogol  a  fubjuguées , 
&  le  nombre  infini  des  Villes 
qu'il  a  prifes ,  ne  lui  permettent 
pas  d'y  établir  des  gens  de  fa 
Religion,  qui  eft  la Mahometa- 
ne  :  il  a  confié  la  garde  de  la 
plufpart  des  Villes  moins  impor- 
tantes à  des  Gentils ,  &  il  en  doit 
eftre  content^  car  il  en  eft  parfai- 
tement bien  fervi. 

L'Empereur  pour  récompen- 
ser les  fervices  de  ks  Omet  aux  t 
qui  font  les  Grands  de  l'Empi- 
re ,  leur  donne  comme  en  fou- 
veraineté  pendant  leur  vie ,  des 
Provinces  particulières  ,  à  con- 
dition d'entretenir  dans  ks  ar- 
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raées  un  certain  nombre  de  Ca- 
valiers ,  quand  il  en  a  befoin. 
Quelque  puifTans  que  foientjces 
Gouverneurs  ,  ils  ont  des  fur- 
veillans  ,  qu'on  appelle  les  ZXr- 
vans ,  charge  qui  répond  à  celle 
des  Intendans  de  nos  Provinces 
de  France.  L'emploi  de  ces  Di- 
vans ,  qui  font  indépendans  des 
Gouverneurs  ou  Omeraux  3  eft  de 
lever  les  tributs  de  l'Empereur , 
&  d'empefeher  lesinjuftices  que 
ces  petits  Souverains  exercent 
ordinairement  fur  les  peuples. 
Le  Gouverneur  gênerai  de  Can- 
gibouran^  d'où  dépend  la  Vile 
de  Tarcolan,  s'appelle  Daourkan. 
C'eft  un  homme  de  fortune ,  qui 
s'eft  élevé  par  fon  mérite ,  & 
qui  a  rendu  des  fervices  impor- 
tans  à  TEftat  ^  ce  qui  a  porté  le 
grand  Mogol  à  lui  donner  Tar^ 
coUn  de  la  manière,  dont  je  viens 
de  le  dire.  Daourkan  a  établi 

cinq 
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cinq  Gouverneurs  particuliers 
dans  cette  grande  Ville ,  on  les 
appelle  Cramant  :  le  premier  de 
ces  cinq  Gouverneurs  qui  avoit 
un  Topo  auprès  de  Tarcolan,  l'a 
donné  au  Père  Bouchet  qui  y 
a  fait  baftir  une  petite  EglifeSc 
une  raaifon  ,  où  il  demeure  de- 
puis qu'il  eft  dans  le  ILoyaume  de 
Carnate. 

Peu  de  temps  après  que  cet 
ancien  Miflionnaire  eut  paru 
dans  ce  r^,c'eft  ainfî  qu'on 
appelle  ici  ces  fortes  de  bois  de 
haute  furaye,  le  bruit  fe  répan-, 
dit  dans  la  Ville  &  aux  environs, 
qu'il  y  avoit  un  fameux  Péni- 
tent auprès  de  Tarcolan.  Le 
Cramani  fon  bienfai&eur  fut  le 
premier  à  lui  renJre  vifite  dans 
ce  petit  bermttage ,  1  *  Père  Bou- 
chet qui  fçait  parfaitement  1^ 
langue  &  les  couftumes  du  Pays, 
le  reeeut  avec  tant  d'honnefte- 

PL  Rec.  L 
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té  que  le  Cramant  fut  charmé , 
non- feulement  de  lavieauftere 
du  Sanias  Brame  &  de  fon  dé? 
jfintereflement  à  ne  rien  prendre 
de  perfonne  fous  quelque  pré. 
texte  que  ce  fut  5  mais  encore 
de  fes  manières  polies  &  de  la 
fainteté  de  fes  difcours.  Il  faut 
connoiftre  la  curioficé  naturelle 
des  Indiens,  pour  n'avoir  pas  de 
peine  à  croire  ce  que  ce  Million- 
naire m'écrit  de  la  foule  du  peu- 
ple qui  venoit  continuellement 
à  fon  hermitage.  Ilm?aflure  qu'il 
avoit  de  la  peine  à  trouver  le 
temps  de  reciter  fon  Bréviaire  y 
de  faire  ks  prières,  &de  pren- 
dre le  petit  repas  qu'il  fait  cha- 
que jour.  Ces  fréquentes  vifïtes 
ont  efté  interrompues  à  diver- 
fes  reprifes  par  la  jaloulîe  des 
Brames  &  àtsjopiis  qui  faifoient 
courir  le  bruit  par  leurs  émiflai- 
res,quele  Sanias  du  Topo  eftoit 
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de  la  Cafte  abominable  des  Pran- 
guis  y  qui  habitent  les  Coftes  des 
Indes  ,  qu'il  beuvoit  du  vin  en 
fecret  ,  qu'il  mangeoit  de  la 
viande  avec  ks  Difciples ,  &  qu'il 
commettait  toutes  fortes  de  cri- 
mes. Ces  calomnies  jointes  à 
la  couleur  du  Sanias  qui  rendoit 
fort  probable  ce  qu'on  difoitde 
fon  Pays  3  ont  ralenti  allez  fou- 
vent  l'ardeur  des  peuples  à  ve- 
nir fe  faire  inftruire  ->  mais  le 
Cramani  fon  bienfaiteur, ayant 
examiné  lui-même  durant  qua- 
tre ou  cinq  mois  la  vie  péniten- 
te du  Millionnaire,  Se  fon  exac- 
titude à  garder  toutes  les  prati- 
ques les  plus  fevéres  de  fon  efl 
tat  >  s'eft  converti.  H  a  long* 
temps  difputé ,  mais  enfin  il  s'eft 
rendu  de  bonne  foy  ,  &  c'eft 
apurement  un  fervent  Chref- 
tien. 

Ces  bruits  fi  defavantageux  i 

Lij 
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la  Religion  s'évanouirent  tout- 
à-fait  par  deux  ou  trois  vifites 
importantes  que  le  Sanias  Ro- 
main reçut  dans  fa  folitude.  Le 
premier  qui  contribua  beaucoup 
à  détruire  la  calomnie  des  Bra- 
me s, fut  un  célèbre  Brame  Inten- 
dant de   Daourkan.  Il  y  a  divers 
dégrez  de   Nobleflfe  parmi  les 
Brames  %  comme  il  y  en  a  en  Eu- 
rope parmi  les  Gentilshommes. 
Cet    Intendant   gênerai   eftoit 
Tatouvadi  ,  c'eft  -  à .  dire ,  de  la 
première  Noblefle  ,  pu  du  pre- 
mier rang.     Il  fit  de  grandes 
honneftetez  au  Miffionnaire  *,  & 
après  un  long  entretien  qu'il  eut 
avec  Iuy .,  il  convint  qu'il  n'y 
avoir  qu'un  feul  Eftre  fouverain  y 
qui  meritaft  nos  adorations.  La 
ieconde   vifite  fut  encore  plus 
importante  &  plus  avantageufe 
à  noftre  fainte  Religion.  Daour~ 
kan  ,  qui  eft  le  Gouverneur  ge- 
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neral  du  Royaume  de  Carnate , 
comme  j'ay  déjà  die ,  a  adopté 
un  Rajapour  nommé  Sek  ,  &  l'a 
fait  fon  Lieutenant  gênerai.  Ce- 
lui-ci 'ayant  eu  ordre  de  fon  pè- 
re de  fe  rendre  à  Vclour  derniè- 
re place  des  Maraftes ,  qui  eftoit 
affiegée    depuis  plufîeurs  mois 
par  les  Maures  ,&  qui  eftoit  fur 
le  point  de  fe  rendre  ,  comme 
elle  a  fait  depuis  deux  mois  , 
paiîa  à  Tarcolan ,  &  alla  voir  le 
Sanias  Pénitent.  Comme  les  vi- 
fîtes  des  Grands  de  cet  Empi- 
re ne  fe  font  qu'en  grande  céré- 
monie &  qu'avec  beaucoup  de 
pompe,  Sek  vint  à  l'her  mitage  au 
fon  des  tambours   &  des   tim- 
bales ,  accompagné  d'un  gros 
corps  d'Infanterie  &  de  Cava- 
lerie. On  ne  peut  pas  fe  com- 
porter d'une  manière  plus  ref- 
pe&ueufe  que  fit  ce  Seigneur 
avec  le  Sanias  Romain.  11  luy 

L  iij 
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offrit  des  terres ,  l'afTeura  de  fa 
protection  ,  &  après  s'eftre  re- 
commandé à  tes  prières,  il  mon- 
ta à  cheval  pour  continuer  fon 
voyage. 

Depuis  ce  temps-là  la  persé- 
cution qu'on  faifoit  au  Million- 
naire fur  le  Pranguinifme ,  c'eft- 
à-dire  ,  en  l'accufant  d'eftre  Eu- 
ropéan ,  a  diminué ,  &  les  Gen- 
tils ne  peuvent  s'empefcher  d'a- 
voir beaucoup  d'eftime  pour  la 
do&rine  &  la  perfonne  du  Père  > 
après  avoir  efté  témoins  des  hon- 
neurs que  luy  font  leurs  vain- 
queurs &  leurs  Maiftres. 

Le  Gouverneur  particulier  de 
Tarcolan  vint  enfuite,  &  tous  les 
habitans  de  cette  Ville  fui  virent 
fon  exemple  5  de  forte  que  la 
Loy  de  Dieu  ne  paroift  plus 
avec  opprobre  :  au  contraire 
chacun  s'emprefîè  de  l'écouter 
&  de  s'en  inftruire.  Il  faut  cepen-  .% 
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dant  de  la  patience ,  pour  laiffer 
frudifier  cette  divine  femence> 
car  ces  Idolâtres  ont  des  obfta- 
clesprefque  infurmontablespour 
le  falut. 

Le  Père  Mauduit  après  avoir 
établi  deux  Eglifes ,  Tune  à  Ca- 
rouvêpondi  &  l'autre  à  Eroudour- 
yin ,  Ville  qui  n'eft  qu'à  trente 
tietiës  de  Pondichery  vers  le  Nord- 
Oùeft  5  s'eft  appliqué  à  l'eftude 
du  Grandan  qui  eft  la  langue 
fçavante  du  Pays.  Pour  rendre 
ion  miniftére  plus  utile  aux  In- 
diens, il  faut  entendre  leurs  Li- 
vres ,  qui  font  écrits  en  cette 
langue  ,&  paroître  fçavansdans 
les  fciences ,  dont  leurs  Do&eurs 
font  profeffion.  Les  Brames ,  qui 
veulent  eftre  feuls  les  dépofitai- 
res  des  fciences ,  ne  permettent 
point  qu'on  traduife  les  Auteurs 
qui  en  traitent  ,  &  d'ailleurs  ils 
en  fontinfiniment  jaloux .5  per^ 

L  iiij 
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fuadez  que  la  feience  eft:  le  véri- 
table caractère  de  la  Noblefle. 

Le  Père  de  la  Fontaine  a  eu 
un  bonheur  extraordinaire  dès 
le  commencement  de  fa  Miflîon. 
II  a  fçû  gagner  la  bienveillance 
du  Prince  de  Ponganour  où  il 
s'eft  établi,  &  de  la  Princefli  fon 
A  yeule  ,  qui  eft  Régente  de  tes 
Etats  pendant  fa  minorité.  Ou- 
tre près  de  cent  Adultes  tous 
de  Caftes  diftinguées,  qu'il  a  bap- 
tifez ,  il  compte  neuf  Brames  par- 
mi tes  Néophytes;  c'eft-à-dire , 
qu'it  a  luy  feul  en  huit  mois  bap- 
tifé  plus  de  Brames  adultes  que 
prefque  tous  les  Millionnaires  de 
Maduré  n'en  ont  baptifé  en  dix 
ans.  Si  ces  converfîons  conti- 
nuent ,  comme  nous  avons  lieu 
de  l'efperer  ,  on  pourra  l'appel- 
ler  l'Apoftre  des  Brames ,  &  fi 
Dieu  fait  la  grâce  à  un  grand 
nombre  de  ces  Nobles  fçavan* 
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tTembrafler  le  Chriftianifrae , 
ou  convertira  aifément  toutes 
tes  autres  Caftes.  Ce  n'eft  pas 
que  de  fi  grands  fiiccez  au  corn- 
imencement  d'une  Miffion  naif- 
fante  ne  me  fafl'ent  de  la  peine, 
dans  la  crainte  qu'ils  rie  foient 
furvis  de4  quelque  violente  per- 
fecurion  ,  qui  ruine  toutes  nos 
efperarrçes  :  mais  Dieu  eft  le 
maiftre,,  c'eft  à  nous  à  nous  con- 
former en  tout  &  partout  à  fa 
fainte  volonté.  Il  y  a  cinq  ou  fix 
jours  que  deux  de  nos  Miffion- 
naires  fe  font  joints  aux  trois  pre- 
miers j  j'efpere  que  Noftre-Sei- 
gneur  leur  acccordera  les  mêmes 
benedi&ions, 

Voilà  ,  Monfieur  un  petit  de. 
tail  desconqueftesApoftoliques 
de  nos  Miflîonnaires,aufquelles 
vous  contribuez  fi  libéralement 
par  vos  aumônes.  Si  leurs  priè- 
res &  celletfde  leurs  Néophytes 


2  j  o  Z  ettres  de  quelques  Mif. 
font  exaucées  ,  comme  il  n'y  a 
pas  lieu  d'en  douter ,  quelle  fe- 
ra la  mefuredela  reconnoiflan- 
ce  de  ce  Père  de  famille  qui  re- 
compenfe  jufques  à  un  verre 
d'eau  prefenté  à  tes  ferviteurs  ? 
Je  n'oferois  vous  dire  que  je  joins 
mes  foibles  prières  à  celles  de  ces 
hommes  Apoftoliques:  mais  vous 
me  permettrez  de  vous  aflèurer 
qu'il  n'y  en  a  point  qui  foit  avec 
plus  de  refpect  &  de  reconnoik 
fance  que  moy, 


MONSIEUR,. 


Voflrc  très  .  humble  &  trcs-obéiflànt 
ferriteur ,  Gu  Y  TachardcÎC 
la  Compagnie  de  J  i  s  i  * 


J 


AP  PROBATION. 

'A  y  lu  par  ordre  de  Monfëi- 
J  gneur  le  Chancelier  le/ixiéme 
Recueil  de  Lettres  édifiantes  &  eu* 
rieufes  écrites  des  Millions  étran- 
gères^ ar  quelques  Mifjîonnaires  de 
la  Compagnie  de  Je/uu  En  Sor- 
bonne  le  15.  du  mois  de  Juil- 
let 170  5. 


C.  De   Precelles, 


De  l'Imprimerie  4c  la  Vcuyc  d* A.  Lambin, 


PERMISSION  DVIUP. 

Provincial. 

ÎTE  fouflîgné  Provincial  de  la 
I  Compagnie  de  Jésus  en  la 
rovince  de  France ,  fuivanc  le 
pouvoir  que  j  ay  receu  de  noftre 
Revere$d  Père  General  ,  per- 
mets au  Père  Charles  Le  Go- 
bien,  de  faire  imprimerie  Gxié- 
me  Recueil  des  Lettres  édifiantes 
&  curieufes  écrites  des  Millions 
étrangères  far  quelques  Mifjîonnai- 
res  de  la  Coitf>agt:e  de  fe'fits ,  qui  a 
efté  lu  &  approuvé  par  trois 
Théologiens  de  noftre  Compa- 
gnie. En  foy  de  quoy  j'ai  figné 
la  P refonte.  Fait  à  Paris  le  iy.  de 
Septembre  170J. 

C.  D £  Laistre. 
PRiriZ~GE 


PRIVILEGE   DV  ROY. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU 
Roy  de  France  et  de  Na. 
VARRE3à  nos  Amez  &  Féaux  Con- 
feillers ,  les  Gens  tenant  nos  Coursée 
Parlement ,  Maître  des  Requeftes  or- 
dinaires de  nôtre  Hôtel ,  Grand  Con- 
feil ,  Prevoft  de  Paris ,  Baillifs ,  Séné- 
chaux ,  leurs  Lieutenans  CivUs,& au- 
tres nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra, 
Salut.  Le  Père  Charles  Le  Go- 
bien  ,  de  la  Compagnie  de  J  e  s  u  s  , 
Nous  ayant  fait  expofer  qu  il  deiîroit 
donner  au  Public  un  Livre  intitulé, 
Lettres  édifiantes  &  curieuf es  écrites  des 
Mijfions  étrangères  far  quelques  Mij- 
fionnaires  de  la  Compagnie  de  Jefus  -y 
s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Let- 
tres de  Privilège  fur  ce  nécefTaires. 
Nous  avons  permis  Se  permettons  par 
ces  Prefentes  audit  Père  Le  Gobien  ? 
de  faire  imprimer  ledit  Livre  en  telle 
forme ,  marge ,  caractère  &  autant  de 
fois  que  bon  luy  femblera  ;  &  de  le 
faire  vendre  &  débiter  par  tout  nôtre 
Royaume  ,  pendant  le  temps  fix  an- 


•  nées  confecutives  à  compter  du  jour 
de  la  datte  des  Prefentes.  Faifons  dé- 
fenfes  à  toutes  perfonnes  de  quelque 
qualité  &   condition  qu'elles  puiftent 
être  ,  d'en  introduire  d'impreflîon  é- 
trangere  dans  aucun  lieu  de  nôrre  o- 
béïiïance  ;  &  à  tous  Imprimeurs ,  Li- 
braires &  autres  ,  d'imprimer  3  faire 
imprimer  &  contrefaire  ledit    Livre 
en  tout  ni  en  partie,  fans  la  permiiïîon 
expreflfe  &  par  écrit  dudit  expofant  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  pei- 
ne de    confifeation   des  Exemplaires 
contrefaits  ,  de  quinze  cens  livres  d'a- 
mende contre  chacun  des  contreve- 
nans,dont  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris ,  l'autre  tiers  audit  Expofant ,  & 
de  tous  dépens ,  dommages  &  inté- 
rêts. A  la  charge  que  ces  Prefentes  fe- 
ront enregiflrées  tout  au  long   fur  le 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Im- 
primeurs &  Libraires  de  Paris ,  &  ce 
dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles  ; 
Que  l'impreffion  dudit  Livre  fera  fai- 
te dans  notre  Roïaume  &  non  ailleurs, 
&  ce  en  bon  papier  &  beaux  caractères 
conformément  aux  Réglemens  de  la 
Librairie  ,  &  qu'avant  que  de  l'expo- 


Ter  en  vente  ,  il  en  fera  mis  deux  E- 
xemplaires  dans  nôtre  Bibliothèque 
publique ,  un  dans  nôtre  Château  du 
Louvre  ,  Se  un  dans  celle  de  nôtre  très- 
cher  Se  f«al  Chevalier  Chancelier  de 
France  le  Sieur  Phelypeaux,  Comte  de 
Pontchartrain  5  Commandeur  de  nos 
Ordres  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Prefentes.     Du    contenu    defquelles 

VOUS    MANDONS    ET    ENJOIGNONS  de 

faire  jouir  l'Expofant  ,  ou  fes  ayant 
caufe  ,  pleinement  Se  plaifiblement , 
fans  fouffrir  qu'il  leur  fojt  fait  aucun 
trouble  ou  empêchemens.  Voulons 
que  la  Copie  defdites  Prefentes  qui  fe- 
ra imprimée  au  commencement  ou  à 
la  fin  dudit  Livre  5  foit  tenue  pour 
deuement  ngnifiée  ,  Se  qu'aux  copies 
collationnées  par  un  de  nos  Amez  Se 
féaux  Confeillers  Se  Secrétaires ,  foi 
y  foit  ajoutée  comme  à  l'Original. 
C  o  m  m  a  n  d  o  n#s  au  premier  nôtee 
Huiflïer  ou  Sergent  de  faire  pour  l'e- 
xécution d'icelles  tous  actes  requis  Se 
néceflaires,  fans  demander  autre  per- 
miflion  ,  Se  nonobftant  Ciameur  de 
Haro  ,  Charte  Normande  ,  Se  Lettres 
à  ce  contraires.    Car  tel  efl  nôtre 


plaifir.  Donne*  à  Paris  le  vingt- fep.j 
tiéme  jour  d'O&obre  Tan  de  grâce  mil 
fept  cens  cinq  ,  &  de  nôtre  Règne  le 
ioixante-troifîéme. 

Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 

Le  Comte. 

Regiftré  fur  le  Regiftré  n°.  z.  de  U 
Communauté  des  Libraires  &  Impri- 
meurs ,  page  43.  conformément  aux  R:~ 
glemens  -y  &  notamment  a  l'Arreft  du 
Cinfeil  du  13!  Aouft  1703.  A  Paris  et 
neuvième  jour  de  Novembre  mil  fept  cens 
cinq. 

Signé ,  Guerik,  Syndic* 
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